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Chez PiEliRE Frault, Qpaj je 

Gcfvres , au Paradis. 
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MADAME, 
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L jl RÏHceJferit quile Cieljoi' 

i j H gTiit refprij fuhtime 

! I IAA i'ûUt dn hAut r/ttfgf À 

* " l'ame ma^mûate. 

' 3 ParâonnedAmceJtmràmatémmté, 

. § Si j'ofe à tes regards ex^ofercetOi^ 

I A trton audatefeuUt il doit cet 

avantage , 
I ^«f j3»M»* far lui-^même il n'atk* 
roit mérité. ■ . . . 

Ne crains feint que ptivant une 
" route vulgaire f 
\ Aiij 
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E P I T R E. 

Mf de la dédicace empruntant touf ' 

les traits , 
fo^Jqtte tes vertus d'un encens or- 
dinaire y 
Mt t'enfajfeà tes yeu!( â'éner^quei- 

fortraits. 

Ainji que l'Univers ^ je les vois , 
les admire , 
C'eft C ouvrage immortel de £ Auteur 

des humains y 
Mais pour les pouvoir feindre, on 

four tes bien décrire , 
Ce Dieu n'a foint formé d'ajfe^ 

ffavantes mains. 
Maflume dès long-tems cherche h 

te rendre hommage , 
Sur [es faibles travaux daigne jet" 

ter les yeux, 
£t four rendre fan fort à jamais gîoi^ 

rieux,. 
•Frince^è y aecorde-lui ton augnfit 

f"frage. 



j/FPROSATJON. 

JA I lu par ordre de Monfef* 
gneur le Garde des Sceaux^ 
un manuicric qui a pour titre , 
Hijloire fecrete de Is conqmhe de Gre^ 
nade. A Paris ce 6. Juin 1715^ 

CHATfAVBllUN. 



P RiriLEGE DV ROT. 

LOXJ I s , par la grâce de Dieu , 
Roy de France & de Navarre : A 
nos amés & féaux Confeillers les Gens 
tenans nos Cours de Parlemens , Maî.*- 
trcs des Requeftes ordinaires de notre 
•Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de 
^atjis, BaHlifs, Sénéchaux , leurs Lieu* 
tenans Civils , & autres nos Jufticicrs 
qu'il appartiendra , Salut» Notre bien 
amée la Dame de Go me z Nous 
ayant fait remontrer qu'elle fouhaiteroit 
faire imprimer & donner au Public ^ 
un Ouvrage quia pour titre ^ Anecdoc^ 
tes Perfanes^ Crernentim Reine de Sanga, 
C^ autres Oeuvres de ladite Dame de Go^ 
méX^y s'il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilège fur ce néceflairesî 
offrant pour cet effet de le faire impri- 
mer en Don papier & beaux caractè- 
res ^fuivant k feuille imprimée & at- 
tachée pour modèle fous le Coatrefcei 
des Prcfentes :A cesCausbs, vou- 
lant traiter favorablement ladite Ex- 
pofante , Nous lui avons permis & per- 
mettons par CCS Prefentes ^ de faire im« 



\ 



primer ledit Ouirrage ci-defliis fpecU 
fié en un oti plufieors Voltmaes ^ eoii- 
jolncefflent ou féparfmeiit & autant de 
fois que bon lui femblera , fur pj^^^ 
Se caraifteces confornaes à ladite ieuîilt 
imprimée Se attachée fous notredit Cmif 
tre-fcei 3 & de le vendre ^ £iire vétidue 
ic débiter par tout notre Royaume 
pendant le temsde ibufr années confecoi- 
tives y à comprier du jour de la datte deC» 
dites Prefentes. Failons défenfes ï tou« 
tes fortes deperfonnes de qudque 

Îualité 8c condition qu'elles Toieftt ^ 
*en introduire d*impreffion étrangère 
dans aucun lieu de notre obéïflance v 
comme au£ à tous Libraires Imfti^ 
meurs & autres^d'imprfaner^faire tmpri*» 
toer , vendre , faire vendre, débiter nf 
contrefaire ledit Ouvrage ci-defliisex- 
poféen tout ni en partie , ni d'en faire 
aucuns extraits y fous quelque -préteste' 
que ce (bit , d'augmentation , correc-- 
tion 9 changement de titre y ou au-* 
trement y fans la permiflion ex- 

Î trèfle &c par écrit de ladite Expo- 
ante y ou de ceux qui auront droit 
d'elle^à peine de conmcation des Ezem* 



plaircs contrefaits ,^ de quinze cens H-r 
.vres d'amende contre chacun des con- 
trevenans ^ donr un tiers à Nous ; un 
tiers à PHôtcl-Dieu de Paris ^ l'autre 
tiers à ladite Expcfante , & de tous dé*' 
pens dommages & intérêts > à là charge 
que ces Prefçnces feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Com- 
munauté dès Libraires & Imprimeurs 
de Paris ^ dans trois mois df; la datcèr 
d'icctlcs; qùç Pimpreffion dudit Ou- 
vrage fera faite dans notre Royaume ôc 
non ailleurs ^ &.que l'Impétrant fe con- 
formera en tout aux ï^eglemens de la. 
Librairie ^ & notamment à celui du 
dixième Avril 17 15. ic qu'avant que 
de l'expofer.en vente , le Manufcrit ou 
Imprimé qui aura fervi de Copie à 
J'impreffipn dudit Ouvrage, fera remis 
dans le même état où l'approbation jr 
aura été donnée es mains.de notre* 
très - cher ^ féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France , le Sieur Fleurlau 
d^Aimenonville ; Commandeur de nos 
Ordres , & qu'il en fera enfuitc re- 
mis deux Exemjplaires dans notre 
Bibliothèque publique ^ un danS' 



C-elle de notre Cliâreau du Louvre , tc 
un dans celle de notredit très-cher & 
fcû Chevalier Garde des Sceaux de 
France â le Sieur Fleuriau d'Armenon- 
vil/e 5 Commandeur de nos Ordres ; 
le tout à peine de nullité des Pre- 
fentes : Du contenu de/quelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir 
rExpofanteou les Ayans caufis^ pleine* 
ment 6c paîfîblement ^ fans fouffric 
qu'il leur loit fak aucun trouble ou 
empêchement : Voulons que la eopie^ 
défaites Prefentes ^ qui fera imprimée 
tout au long ^ au commencement ois 
à la fin dudit Ouvrage^ foit tenue pour 
dûëment figni&êe , ïc q^u'aux copies 
collationnées par l'un de nos amès 8c 
féaux Cohfèiliers ôc Secrétaires ^ foi 
foit ajoutée comme à l'original. Com« 
mandons au premier notre Huiffier pu 
Sergent ^ de faire pour l'exécution 
d'icelles y tous Aâes requis & necef- 
faires ^ fans demander autre permif- 
fion \, & nonobftant clameur de Haro ^ 
Charte Normande , k Lettres à ce 
contraires : Car tel eft^ notre plai* 
/Sr/ DoNMja'àParis Iç^^vingt-troihéme 



jour du mois de Janvier l'an de .grïco 
ittil fept cens vîngc-fept ; & de notre 
ilegBcle douzième. Par le Ro^enfon 
Coftfeil , DE SAINT H I L À I RE/ 

fifirc y L deUChémkre Rpy4k d$s Li^ 
rains ^ Imfrimmrs de Paris , N^.^ 
Cii^fU* éf9i* €o9$formim€»t éUêx andtns 
JRtglefMns ^ cvfjjirméj par cHni di^ a 8., 
J^evri^r' 17 ^i. A Paris U hnif Jtivrii 

%aé j BB.VNET , Sfndic. 
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IU tems que Içs R<xs de 
Caftille, Ferdinand &. 
Ifabellç» £ûfoienc une 
f ude guerre aux Mau-> 
TGSj Dotn Alphonfe Hurcadede 
Mendoce, Duc de l'In&Dtade, s'y 
ëtoit figoalé en tant d'occaûons , 
acy avoit fait voir, une fiprodi- 
gîeufe valeur > qu'il s'acquit avec 
justice l'eftime de fes Maîtres ic U 
A 



t Hifioire fecme 

confideracioii de coûte i'£f pagne; 
Ce Seilgneut avoit époufé, par les 
or4i^deEer(iKnai)d Std'Iutbelle» 
E téi ^ n o re JtPurm^ah fitt edt i m al» 
heureuxDuc deBragance^auquel 
Jean II» Roy de Portugal avoit 
ftrit couper la tête. La proteétion 
que les Rok de Caftîlte avoient 
accordée aux enfàns dé ce Prince 
VB^Qxmné y ^oic x]Mm£eft€e aux 
yrux dt to«t l'Univers, parle ïïia- 
riage d'Eleonore avec le Duc d« 
rintatncai^ , dofic k vtndidS^ 
pour fa vertueufe époufe , répon-»- 
doit av4sc Méoàt aux fentimens 
de cm au^ftes PtK>teâeur!s% Il ne 
pouvoN rie» naSfe^e qise dé mer-r 
veîtiisu % d^couplô^attflr Hlnftrei 
te Cîet'flvarable à leu^s vœux ,- 
ll(uc dMitta p^ûir* &uks d'unè (i 
f^«fâkê timèiji un ûk d^uaefHle» 
d^i^Si Ûkyn» dfe iW^ration de 

»efeur élever av«e f lus4e. 
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de la conquête de Crenade. $ 
foin & d'attention cette chairman- 
ce famillçt ^oe laDuchefTe de lin- 
fentadefc retira à une de Tes ter-^ 
tés î & que tandis que Ion illuftre 
époux donnoit fon tèms txix ioini 
de la guerre , éll^^ s occupa à per- 
feâiionner les vertus dé fes en-* 
£ans , par uïie éducatioii propor- 
tionnée à la grandeur de leur 
naiflailde. 

Dôm Alvare fon fils n'^voît pas' 
encore atteint l'âge de douze ans^ 
c ue dans une (i tendre jeunefle il- 
rai fuit remarquer dans toutes fei 
aiftions TiHuftre i«g dbnt il étoit 
fprti. Dona Elvire fô (œur , quoî^ 
que dé- deux ans plus jeune, ne 
Uiflblt^ pas des*attirerdtes regards 
qtre ronde-^ouvoiit rëfofer à fes 
cîiàritfesMiffànsiec i^uA &rautre^ 
Sxxrtvit foùvèiit Tobjer dêi louant. 
ges & dë-reiivie dés Efbagh6ls. 

Là Dùdiêfle lié négligea rien 
piënii^^ cintî ^rii d'une retraite^ 

Aij 
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4 Uifioire fecreti 

volontaire, pour rendre fes aima^ 

blés enfans dignes de paroîcre dans 

uneCour où la vertu te faifoit voir 

dans foq plus beau luftre* Elvire 

devint iip prodige de fagelTe ^ de 

beauté, &: Dom Alvare nt voir en 

lui Paifembiage merveilleux des 

g raiides qualités de fon père & des 

charmes de (a n^ere. Comme il 

furpaOToit ics Maîtres dans tous Tes 

") exercices,il fut bien -tôt en état de 

' n'en plus avoir, fon humeur natu^^ 

tellement bellioueufe lui faifanç 

préférer la chaue aux autres a* 

mufemens <\a^on çherçhoit i lui 

procurer. 

Un jour qu'il s'éçoit fatigue 

lus qu'à Tordinaire, il s'écarta dç 

z fuite 3 à deflein de fe repofer ^ 

de r^ ver en Ubjerté aux moyens de 

Quitter la vie oiii ve qu'il menoit » 
ans un tems oùtoutelajeunefrç 
d^Ëfpagne cherchoit d fe fignaler, 
Ildçfpenditdç cheval, Çc s^çtapç 
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de ta tonquhe de (îrenaie. f 
àflîs au pied cTun arbre 3 fes réfle^ 
jcions Temporcerene fi loin , que le 
jourfiniflbit , qu il ne foilgoic pas 
encore à pi'endre le chemin du 
Château 3 lorfqu'un grand brulc 
d'épées & de voix le cira de fa ré* 
verie. Il fe leva pronlpcemenc, & 
fans fdnger à remonter à cheval » 
ilcourtit oii fe paflbitle combat* 
li vit trois honimes contre on, 
ui défendoit fa vie z}ftc aatanc 
e valeur que d'adrefle : cet In^ 
connu en avoit déjà bleÛe un 
mortellement. Quand Dom . ^If 
yarè arriva , il ne balança point à 
fe ranger du parti le plus fbible. 
Du premier coup qu'il pprta , il 
tua un de ces adaflins , & TEtran- 
er contraignit le dernier à fui vre 
es autres au tombeau. 

Lorfqu'il fe vit fans ennemis l 
il s'approcha de Dom Alvare, & 
le faluant avec une grâce qui lui 
ccoit particulière; Quel bonheur, 

Â ni 
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4 Hijloin feinte 

lui dit-il en langue Caflillane ; 
vous 9 conduit ici pour me fauyer 
l^a vie j & quelle fera la récom- 
penfe qui dpit payer un telfervi- 
ce 2 La gloijre o^ vpus l'avoir reo- 
4u^ lui répondit Dom Alyaref 
mais vaillaQi: Iniçoçiau, continua*- - 
t-il , apprenez-moi la çauîe d'ui^ 
combat fiinçgaU ^ le nom de ce- 
lui a qui Iç h^lard ni'a p^ rendre 
utile. Pour vpus y engager par 
pion e:i^exnplef je x^q feindrai ppinjt 
4e vous dire que je fuis Dopi Al- 
y are , fils du Duc de l'^f^ntade^ 
famaifon n'eft pas loin, d'ici , éc fi 
^yous trouvez que ce que j'ai fait 
pour vous mérite quelque rçcon- 
noilfançe, je vous conjure de me 
la témoigner en y venant pren- 
dre le repos dont je juge que vous 
avez befôin. 

L'Inconnu pendant ce difcours 
fit voir un trouble fur fon vifage, 
dont lui feul f<^avoit la caufeî mais 



de la tonquêti de Urensde. ^ 
là crainte <k fe découTrir iùî fie 
bien*tôe calmer cette agkacioiu U 
en a trop coûté aux Maares , faâ 
dit'il j pour que le Duc votre pe« 
foit inçonau à un Grenadin > \t 
le fuis, Seigaenr , numpco de fer*- 
tujae ne foutient j^s la maifon 
dont je fuis (orti» je m'^pelle Zé* 
luma y la Peinture fait mon occu- 
pation > Sa j'ai quelquefois trouvé 
par elle , une partie des ricbeilès 
que je de vrois tenir de mes ancê- 
tres: difpenfez-moi, Seigneur, de 
vous en dire dayatitage, j'accepte 
J'ofFre que vous me faites en vous 
fupplianc de ne mé^ pas contrain* 
dre à paroître aux yei^ dur Duc 
&delaDuchefle. 

Dom Alvare comprit aifément 
par rembarras de Zéluma , qu'U 
cachoit fous le nom de Peintre fa 
véritable condition.£n effet fa va* 
leur & fa perfonne démentoienc 

fes difcouts j mais Dom Alvare 

^ • • • • 
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t Hijtoirefecrete 

avoît déjà pris une fi forte incli- 
nation pour lui , qu'il ne voulut* 
pas le prefler davantage. Cepen- 



dant {es gens étant arrivés près de 
lui , après l'avoir cherché long- 
tems, & voyant trois hommes 
morts & quelques marques de 
fang fur leur illuftre maître, ils 
étoient prêt de traiter Zélunia e(i 
ennemi, fi Dom Alvare ne les eût 
tiré d'erreur , en leur racontant le 
péril qu'ils avoient couru : il joi- 
sgwt-àcet éclairciffement , un or- 
dre abfolu de taire tout ce qui s'é- 
toit paiTé , à la DuchefTe fa mère. 
Comme il étoit adoré & refpeûé 
de tous ceux qui l'approchoient , 
il n'eut pas de peine à être obéi. Il 
commanda que Ton fît ouvrir la 
porte du Château qui donnoit 
dans la Forêt. Après avoir pris 
cette précaution, ils remontèrent 
à cheval , & dans Pefpace du tems 
qu'il faloit mettre pour arriver aa 



ielstonquêteâeGrensie. 5 
Château , Zéiuma apprit à Dom 
A Ivare, qu'ayant profité d'une 
Trêve de trois mois entre TEfpar 
gne &les Maures > il étoit venu à 
Madrid pour y vendre plu fleurs 
portraits d'aflez grand prix, & 
t^u'ay ant réuiE dans Ton defTein, il 
avoit repris la roqte de Grenade 
ce même jouri que le frais & Tom* 
bre des bois Ta voient invité à s'y 
repoferi mais qu'il n'a voit pas plu- 
tôt mis pied à terre qu'il s'étoit vu 
attaqué par trois hommes qui, 
faiîs doute, en vouloîent bien 
moins à fa vie qu'aux raretés>dont 
ils l'a voient crû chargé. Votre va- 
leur, continua-t-il , m'a garanti 
de la perte de l'un & de l'autre , 

. & je dois rendre témoignage que 
les Efpagnols ont autant de cou- 

- rage que de génerofité. Dom At- 
Vare répondit à ces louanges par 
celles qui étoient dues à la Nation 
de l'Etranger^ & comme ils fe 



ard WJhire fecnti 

crouvcrent en ce moment iîâ 
|>orte ou'il avoit fait ouvrir , il 
ConduiÇt TLéhxfÇkZ par 4es décours 
£^f ecs juiqii'à iofi ap{ârcemenc. 
: :LaPacae{{e écoic accoutumée 
è.ne,pas voir fon fils au retour de 
la chaflç , ainfi il poùvoîc fe reti^ 
l*er fans qu'elle y trouvât à redire^ 
Aprçs avoir fait vifuer quelque* 
legçjçi bleffures que Zeluma a- 
ypit reçues t il fit fervir à foupe^# 
UEtraûger dans tous fes difcours 
fît paroître un. cara^eiîe de graQ- 
4çur & d'élévation , qui confirma 
Ppm Alvare dans la penfée qu'il 
çachoit fous de faufl[es apparen-^ 
ces une naiffance illuftre. Pour 
^voir un prétexte de s'éclaircir 
d'une partie de fes foupçons , cet 
illuttre Efpagnol regardant TE- 
tranger avec des yeux oùramicié 
çnoit peinte : Je vois bien , mon 
çker Zéluma , lui dit-il > que vous 
êtes au- deffus.de cç que vous vou- 



l 
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\^z paroître 3 & quoique je 4wfl5ç 
roe plaindre d'u,a tel d4guife;f 
mem, j^ yeux v.o^s'inoatrçr m^ 
tendreâfç en me cpiiforma^t 4 cç 
que vous foqh^iççz 5 mais du 
moins repérez cette dii^mula^ion 
en me nK)fttrant ce qui vous refte 
^es raretés que vous dites avoir 
vendues à î^^adrid. 

Zëiuma ipjûjit à la dem^nd^ 
àt pom Alv^e* Yqps c^o^yeaj 
nx^ectîbarf affer ,:UiJ dit-il , p;ir vb-r 
tre curiofitç, mais je vais vouç 
convaincre de la vérité de me^ 
paroles , en vous montrant deux 
pprçraitsquî me font KÏiés. A ce? 
mots il donna à Don Aivare deux 
boëtes fuperbément enrichies. Lc^ 

Î première qu'il ouvrit , n'offrit à 
es yeux qu'une femme , dont l'a-? 
ge avancé ne laifTe voir que le$ 
traces d'une beauté par f^i tes mais 
l'éclat &; les charmes de la per-? 
fonne que renfermoit la féconde 
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boëce ^ lui ôcerenc l'ufage de là 
Voix,ne trouvant point de paroles 
affez fortes pour la louer digne* 
ment «En effet tout ce (Qu'une bril- 
lante jeiinefTe peut donner d^agré-^ 
mens à la beauté la plus touchant- 
te , fe faifoit renlarquer dans cet- 
te admirable Peinture,' & Ton au-^ 
roit pu croire qu'elle reprefentoît 
la Déefl'e des Amours, fi la pu- 
deur qui regnoit fur ce beau vî-^ 
fage n'en eût effacé Tidee. L'ad- 
miration de Dora Al vare fit bien- 
tôt place à l'amour le plus violenti 
cette paffion , jufqit'alors rncon-* 
nue à Ipn cœur , ne lui donna pas 
Je tems de s'en défendre; percé 
d'un traie auflj prompt que dan- 
gereux , il ne connut fon mal que 
j>arla grandeur de fableffuret La 
jaloufie fuivit de près ces pre- 
miers mou veraens 5 perfuadéque 
l'Etranger fe déguifoit , il crue 
qu'il aimoit cette belle perfonnc-> 
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te même qu'il en écoitaimé , pui^ 
qu'il en po/Tedoit le portrait, 

Zéiuma prenoir trop d'intérêt 
^uxpaflîons d'Âlvare pour ne les 
point djémêieriil ae voulut pas çe*- 
pendant rompre le iilpnceque cec 
amour naiflant caufoit e;Qtre eux. 
Pom Alvare le rompit enfin ,. & 
regardant /îxement l'Etranger ; 
•Ah Zéiuma > lui .dic*}l y que ypus 
êtes heurçu:ic| 

Je le ferois fans doute , lui ré- 
pondit'il,(l mon bonheur étoit at-- 
taché à la pojQ[effion de cette pein-» 
mre ; mais ^ Seigneur y Tinégalite 
de nos qpnditions m'a délivré du 
daJ|[iger d^lpyc;: mes penfées juf- 
Gu a celle qlie ce portrait reprei- 
^nte* Ah ! lui ditDûm Âlvarp » 
ne pou0ez pas plus loin une feintç 
qui me reijdroit votre ennemis 
empêchez le progrès de Taiûoujr 
que je fens naître dans mon amè; 
«A m>youant le Vôtre > $( ne piq 






si" 
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laiffez pas devenir le rival d'un 
homme que je n'ai pu m empê- 
cher d*aimer. Non, Seigtieur , lui "" 
répondit Zéluma, ne redoutez ja- 
ûiais un feniblable malheur , les 
traits de cette belleperfonne n ont 
rien fait fur mon cœur , qui puifle- 
vous rendre moti ennemi j peut* 
être vous ferai je utile un jourpour 
ie fuccès de votre tendrefle, fi elle • 
prend afTez d'empire for votre* 
àme pour être fidellê &fincere. Je 
Jïe puis vous découvrir ce my ftere> 
lîiais pour vous prouver que je ne 
puis être votre rival , je vous laiffe 
ce portrait qtli reprefente à vos v 
Jeux la Pf itaceflfe Felinie , fille du* 
Priîïce Aittrénfor , frère & he-' 
litier du Roi de Gtéhade. La ten- 
dreffe cft le^rtâgedes Maures y 
Feltrtte eft neé fods leurs climats , 
vtols VettuS déteirmijQtei-ont èii' 



TOtre faveur le penchant naturel 
4élarNàtion.Ne lii'en demandez' 
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pas davantage , repofez- vous, & 
ne fongez qu'au plaillr que vôus^ 
prépare votre mérite & le meil- 
Icjjf de vos amis. 

Dom Alvare embrafla Zélutna, 
& après lui givoir irep€€^ mille fois 
que (on amour pouf Féliifte & fa 
reconnoîffance pour lui feroient 
éceriiélsyils fe couckerem& citer» 
cherefît en vain dans lesdoui(::eur$ 
du fommeil la repos qâe leufspaf^ 
fions leur a voit o»# 

A petee le jour commençoît à 
pàr6îti?e , quie Zéluffia , voyant 
Dom Alvare dans un profond* 
fommeil, prit la refblutioii de for* 
qr pronipËement d'un Iku où ii^ 
avoii intérêt de n'être point con*' 
QfU. Dans ce deâein il it leva avec 
le moitis de b ifuic qu'il lui îm pef^ 
fiy^, & après avoir laHTéuàelee^ 
tre fui: la table de Dom Alvare^iï 
(ortitpaïf lès mêtnësdétôûrsqu'tdfl' 
ayoit pris 1^ veille |)our Ty faire 
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entrer » Jes gens de Dom Alvare 
n'ayant point fait de difficulté de 
lui rendre fon cheval» croyant 
qu'il ne partoit que du confente- 
xnent de leur maître. Il reprit le 
chemin de Grenade ou jç le laiffe- 
rai aller , pour dire laYqrprife du 
fils du Duc de Tlnfantade, lorf- 
qu'à fon réveil il ne trouva plus. 
Zélumaprèsde lui. L'agitation où 
fon coeur avpit été par un mal 
qu'il ne connoiflbit pas encore > 
l'a voit forcé de nefe rendre ^u 
fommeil que fur le matin . Quand 
il eut ouvert les yeux > fon çtonne- 
ineqt lui fit croire que fon réveil 
étoit une fuite des longes qui l'a- 
voient tourmenté. Mais énnn^dé-^ 
troijipé par la vérité , il craiijt 

Snélque malheur > & croit que la 
jiitç de l'Etr^ger lui en préfage 
plufieurs. Ilfonge d'abord au por- 
tTiait i il le cherche , le prouve y & 
jff repent d^avojr fo^pçonné JLç- 

lum» 



/ 



àe la eonquhe de iSnnade. 1 7 
lama 3 la lettre s'offre à fes yeux , 
il la prend avec précipitation & y 
trouve ces paroles. 

Zéluma, Prince de Grenade, au 
généreux Dom AlvarCr 

Ç^ljavois écouté fHon efilme ér ^^ 
O recùf^noijfance jje vous aurois ap^ 
fris y Seigneur y que Zélùma e^ k 
frère de Félitne ne font quune même 
chofe 3 mais P amour s'ejï oppofé à ta-^ 
mi fié y ^ fat craint qu en voulant 
vous prouver l^ une y je nefiffe tort à la 
plus èelle perfonne de toute PEfpagne: 
puifjueje nepouVois vous apprendre 
quijejuis ^Jans vous faire foupfon-* 
her la caufe de mondéguifement. Je 
troi que vous accorderez, a ma dif créa- 
tion le pardon qui lui efidù , ^ quil 
me fuffit pour l'obtenir ^ que je fois fre^ 
re de la Prince^e de Grenade. Adiea^ 
Seigneur y fefpere que notre amitié (jr 
vdtre amour ne feront pas les fetiM 

B 
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fueuds qui vous uniront un jour h 

ZelumaJ 

La fin de cette lettre embaraffa 
poiQ Alvare 5 mais ne pouvant 
deviner ce qu'elle fignifioit , il s'a- 
bandonna a la joie de s'être acquis 
|iO anjî , qui d'un feul mot pou^ 
voit faire fon bonheur. Mille ten- 
dres réflexions l'occupèrent un 
momenc^mais lorfqu'il vint à pen- 
fer aux obAacles prefque invin- 
cibles 'qu'il trou veroit dans la fui- 
te dç fa paflîon , la différence des 
Religiotis>l eloignementdes lieux 
& la cruelle neceffité de ne fe pou- 
voir faire connoître à fa Princefle 
^u'en portant les armes contre 
elle., la douleur fucceda aux 
idées de plaifir qui l'avoient d'a- 
bord féduit : enfin la Gloire , fa 
première maîtreffe, vint s'empa- 
rer de fon cœur, & lui traça le 
chemin qui feul le pouvoitrendrç^ 
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idignedttifapg dont il forcoic &de 
U P^nceiTe qu'il adoroit. La diffi- 
culté ccoit 4e, f^îre. confentir le 
Duc & la Diic^ieiTç à fon deiTein , 
kur tQndreffe Talarmoit : cepenr 
dant il crue qu'ayant alorspres de 
dix-fept ans , il pouvoit demander 
4 montrer fon courage (ans couric 
le rifque d'être rqftifé. Il étoic 
dans cette geQereufe refolution^ 
lorfqu on le vint avertir de Tarri-^ 
vée du Duc & du dq)art de la.Div 
chefTefameiîepour.Zahara. Cet^^ 
te cpnpnâture parut trop favora- 
ble à Dom Alvare pour la négli- 
ger 5 l'ab^nce de fa mère & de fa 
^ur lui ôiant la crainte de hs 
voir s'oppoier aux mouvemens 
que lui infi^roii; fa valeur , il fe 
rendit auprès du Duc de l'infan-î 
tade , où , après un entretien qui 
ne roploit que fur des aflPairej fimi- 
plemenfî domeftiques , Dom , Al- 
vare chaipg^Di de difcours, U 

B ij. 
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regardant le Duc avec une har* 
diefTe refpeâueufe.Quoiquelafo- 
licude où je fuis» Seigneur, lui 
dit«il , ne rendent pas mes avan- 
tures dignes de votre attention , je 
ne puis me difpenfer de vous \ni^ 
rmirede celle qui m*arriva hier. 
Un cerf obftiné ( continua-t-il 
voyant que le Duc l'écoutoit) évi- 
ta cent fois par fa légèreté la pour^ 
fuite des chiens & la force demon^ 
bras. Il fembloit que cette bête 
me reprochoit le peu d'honneur 

3ue j'acqaerois en la pourfuivanr, 
ans un teins oii je devrois expo- 
fer ma vie dans de plus grands. 
. périls , en fervant ma Patrie ic 
mon Roi. Ces rjéfkxions m*onc 
enhardi y Seigneur , continua-t-il 
en fe jettant à fes pieds , à vous ve-^ 
nir fupplier de me permettre d'al- 
ler montrer à toute PËfpagne que 
je fuis votre fils. Il fe tut à cqs 
mots, attendant avec impatience, 
la réponfe du Duc. 



ie la etfnquhe de Grennih iT 
Je fuis charmé, mon fils, lui 
dit ce grand homme en l'embraf- 
fant & le faifant relever, dèl'a- 
mour que vous marquez pour la 
gloire. Je n-ai point prétendu 
vous tenir enfermé dans cette fo* 
litude , niais votre âge ne m'a pas 
permis de vous livrer fi-tôt aux 
dangers de la guerre. Dans pea 
vous ferez content , Gonfalve de 
Gordbuë doit partir pour la Con* 
quête deNaples, &j'ai réfolu de 
vous faire fervir fous lui. Sa va- 
leur &c fa prudence luV ont acquis 
le nom de grand Capitaine , & ce 
n'eft que ious un tel Maître que 
vous pou rrez apprendre à devenir 
utile a votre Roi. 

Dom Alvare ne s'attendoit pas 
à porter les armes fi loin deGre- 

nadeimaisdifiimulant fa douleur, 
il remercia le Duc , qui le laîffa 
bientôt en liberté <le le plainclre 
du commencement des malheurs 
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dont il fut accabla dans la fuite. 

Les occupations du Duc de riti* 
fantade ne lui permettant pas de 
irefter long^tems dans ce lieu , il 
çn partit lelendemain>en aHuranc 
I>om Alvare qu'il alloit travailler 
fortement à le tirer de ce defert. 
$i ce jeune Seigneur n'ayoit eu 
que de Tambition > cette promeiTe; 
auroit remis la tranquillité dans 
fon amei mais l'Amour y exerçoiç 
fpA empire avec trop d;e rigueur > 
pour IjLii faire arrçcer (es penfées 
fur des projets , qui n'avoient pas 
laPrinceffe de Grenade, pour obr 
jet i fa p^jdîon prenoit tout les 
purs de nouvelles forces. Le 
portrait deFélime qu'il regardoic 
ians,eefle,le fortifioit dans la refo- 
lution de l'aimer éternellement } 
& cqm^me Tabfence de la Du- 
çhefle & delà jeune Elvire le ren- 
4oit maître abfolu de (es aftions , 
iipailQitla plus grande partie des 
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jours dans rendroit de la foret oh 
il avoïc trouvé Zéluma. Là , i^ 
rappelloit à fpn efprit le doux 
e/poir dont il l'avoit flatté 5 & forw^ 
mant cent refolutions différentes^ 
il ne lui en reftoit que la douleur 
de voir qu'il étoit dans Timpuif- 
fance d'en exécuter aucune. Cet- 
te cruelle, fituàtion, le fit tomber 
dans une mélancolie qui auroie 
peut-être terminé fa vie, s'il n'a? 
voit reçu des nouvelles du Duc de 
rinfantade > qui firent renaîtrç 
dans fon cœur l'efperance qu'il 
avoit perdu. 

Il y avoit près d'un mois que 
Dom Alvare languiffoit dans l'in- 
certitude de fon fort , lorfque le 
Duc fon père lui envoya un Ex- 
près, pour rinftruire des projets 
nouveaux qu'il avoit fait pour fa» 
^ tisfaire l'envie qu'il témpignoit de 
fe fignaler. Le Gentilhomme qui 
étoit chargé de cette commiffîon ^ 
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remit; encre fes mains une Lettré 

du Duc , où il trouva ces parolesr 

LETTRE. 

Le Duc de llnfantade k 
Dom Alvarc^ 

Y^^Onfahe ne fauv4nfp4mr de 
kJ long- fems pour i^aples yfaipri^ 
d'autres mejuresfourfatisfmre votre 
impatience héroïque. Ainfi^ mon fils ^ 
njous troui/erez k votre retour de Zor^ 
h ara où je vous envoyé pour des rai-^ 
fons que Dom Félix vous dira^ que 
je ne néglige rien pour vous marquer 
que je vous crois di^e d'avoir pour 
JPere le Duc be TInfantade. '. 

Après cette ledure , Dom Fe- 
!îx apprît à Dom Alvare que les 
Rois craignoient quelque furpri- * 
fcdes Maures malgré la Trêve, 
jBc que le Duc de Tlnfantade trou- 
vant 
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vanc le féjour de la DuchefTe crop 
long dans une ville^nouveUemenc 
conquiTe y il lui ordonnoit de par- 
tirées le lendemain pour Taller 
trouver & la ramener fans recar- 
iiement , ne voulant pas confier à 
«me lettre le fujet de fa crainte» 
^ jugeant que (l les Maures avoienc 
quelque deflein, ils le commen- 
ceroient par Zahara. Ei^uite il 
Taflura que le Duc avoic obt^iu 
de leurs Majeftés qu'il fervJroic 
contre les Maures , & qu'il auroîc 
à fon retour un emploi conûdera* 
ble à TArmée. U ne faloit pas 
moins que cttK agréable afTuran*' 
ce pour reildre à Dom Alvare 
une partie de £a joye 5 & voulanc 
Mcer fon retour par la prommi- 
tude de fon départ , ks ordres tu« 
fjrent H bien donnés > qu'il fe trou« 
jva en état de partir au point du 
[jour , après avoil: renvoyé Félix 
gu Duc avec cette Képome. 

C 
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L E T T RE, 

Dom Alvare de Mendocc y ait 
Duc dfi rinfantade. 

7E fsrs , Seigneur , ^ fexicute^ 
raififromftemttU Us $ràres dont 
vous mhimorez, , qta fejfere vçui 
jrowt^crqueje mets toiétt m^^ire 
me rendre digne de farter U nom dt 

Bn effet ^ il fît: tant de diligence 
qu'il arriva le tra'ilîéme jour à 
Zahara. Il y apprit aue la Du- 
cladïe n'y avoit refte que huit 
)ours , & qu'elle en écoir jparcic 
avec plufieur^ Dames pour te ren^t 
dtcA une terre d« TAmirance ddl 

:iCâiUllc. ' , - I 

Don» Alvare fc irnuva C fati^i'^ 
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:gué , qu'il réfolut de refter quel* 
^ue tcms en ce lieu , jugeant bien 
i^u'AIphonfe fon père ^ç:avoit dé- 
jà que la Ducjieflen'y «oit plus; 
Tout y paroîflbic tranquille Se 
Ibrt éloigné de rien craindre des 
Maures 5 mais ce calme ne fut pa^ 
^e longue durée. Car foit que ces 
Infidèles euiTent d^s intelligences 
dans la ville, ou que ce Fût un 
croup de témérité, la nuit du jour 
«jue Dom Alvare y arriva , les 
Âfaures> pro£tans de l'indolence 
<les Efpagnols , enfoncèrent le^ 
îportes & y entrèrent prefquefans 
peine. Les Habitans étonnés nâ 
laiiTercnt pas de fe défendre, mais 
malgré leur refiftance ils furent 
tous paffés au fil de f'épée ou faits 
prifonniers. Dom Alvare éveillé 
par les cris des vainqueurs Scdcs^ 
mourans , fe leva promptemenç 
& courut au quartier ou le corn- 
tat paroiflbit le plus opiniâtre s &I 

Ci] 
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ranimant.Ie peuple par fa voix, îi 
ibûtinc TefForr ides ennemis avec 
une valeur digne d'être éclairée 
4u plus beau jour. Cependant 
ceux qui combaccoient avec lui 
étant tous mores ou blefTésiil refta 
feul à défendre fa vie & fa liberté. 
Le Capitaine Hali d'Aoub 
Chef de cette entreprife qui com- 
battoit dans cje quartier , voyaat 
la plupart de fes gens étendus fur 
la terre, par la lurprenanjce va-, 
leur d'un feul homme , le fit en-» 
tourer pour le prendre plus aiCs- 
ment*: mais Dom Alvare , vou-j- 
lant rendre fa mort ou fa captivi- 
té aiiflî funefte aux lennemis , que 
glorieufe à fa memoire,combattit 
encore avec plus d'ardeur 5 & 
quoique percé de coups & font 
^ épée rompue , il en renaît k tron* 
çon redoutable aux plus hardis. 
Hali d' Aoub outré de fa réfift^-n- 
jcp, jjigiis charflié jip fa v^lpur| 



âe la ednquêti de (îrenaàe. t^' 
Im cria cent fois defe rendre, & 
aux fîensde l'épargner. Enfin ac- 
cablé d« blefl'ures & d^ laffitudc ^ 
ce jeune Héros fut coiftraint de 
céder. LesMaures qui craignoient 
la venue du jour , a^flurés de leur 
perte , s'ils ne le {)revenoient , (a- 
tis faits du butin & du maffacrfc 
- qu'ils avoient faitdans la ville , e» 
iortirenc aufS-tôt qu'rls fe virent 
jnaîtresdeDom Alvare. La nou- 
velle^ de cette adion arriva avec 
l'aurore à Médina del Ca;mpo , 6ù 
le Roi Ferdinand étoit alors^. 
Quelqttes foyars publièrent Tex- 
; ; jtraordinaire v^euf deDoni Al- 
; vare , & qijelques^uns affurerent 
\ le Duc de Tlnrintadé He fa morc# 
\ Ferdinand fe plaignit de la ruptu*- 
re de la Trêve 5 mais le Roi de 
Grenade répondir, que pendant 
cetems ilççoit permisse lurpren*- 
dre des Villes, pourvu qu on n'en 
fîi pas le fiege. Cette réponfe fie 

C iij. 
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recommencer ia guerre avec plui 
de vigueur 3.& Ferdinand répara 
ia perte par la prife des plus con- 
£derables Villes des Maures, qui 
ie virent pre%ue réduits à n'avoir 
que Grenade pour aziie. 

Qui pourroit rependant décri- 
re lextréine douleur du Duc de 
rinfantadcj lorfqu ayant envoyé 
a Grenade pour fça voir fi Dom. 
Alvare n'étoit point de ceux 
qu'on avoit pris à Zahara , ne Ta^ 
yant pastrou vé parmi \ts morts y 
ii eut pour toute réponfe qu'il n*y 
avoit point de prifonniers de cette 
importance, fie qu'il faloit abfolu- 
ment qu'ii^eût été tué, & telle- 
ment défiguré par la quantité de 
ks bleffures , que l'on ne Teût 
point reconnu. Ces funeftes nou- 
velles mirent la défolation dans 
cette maifon : on n'y voyoit plus 
que des j>leurs, on y entendoit qiiQ 
des ^émifTemens , ôç jamais aftli?^ 



Ht ta ct>nquke de Grenade. % 1 
^ïon ne fut plus vive & plus ge-' 
tierale j mais celle die la Ducheflè^ 
furpaâbic en quelque force tout 
ce que £sntoient de douloureux 1& 
Duc lom époux & Dona Elvire (x 
fille. La conformité qu'elle trou^ 
voit de cette perte à celle qu'Ifa*^ 
belle* de Portugal fa merc avoîfe 
laite d'un filsy dont depuis l'âge de 
lie dix ans on ignoroit le fore , Itri 
foiibit faire les plus cruelles réfle^ 
xions fur la fatalité' de fa defti- 
née , qui lui avoit ôté un frère qivt 
Revoit foâtenir les^refbes d'une Fa- 
mille infortuné , & qui lui arra^ 
choit un fils qui faïfoit tonte foa 
efperance. En effet la Ducheffe 
de rinfantade avoit eu deux frè- 
res qui furent mis comme elle 
fous la proteftion dei Rois de Ca- 
fl:ille,qui voulant fuivi'e en tout 
les intentions de lamalheureufe^ 
Ducheffe de Bragance , avoîent 
'£uc élever Jacques de Portugal ,, 

C*inj[ * 
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Kaînédefesfils, dans réclat qu'êîJ 
:scigeoic fa naiflancc, & K\ora» 
fon frère dans l'ignorance de la 
rSiobleile de fon £ang, afin que fi le 
Prince Jacques n'eût pu «viter le 
courroux du Roi de Portugal, 
JLlonze fon cadet ne fût point ex?- 
pofé à de pafeils dangers , en vi«* 
vant dans une condition medio^ 
€rej &c'étoit de ce même.Alon-* 
ze y dont la Ducheflfe de Plnfanf* 
tade comparoit la perte àcelle de 
Dom Alvare fon tus. 

Mais tandis qu'Ëleonor s'aban*. 
donnodt 4 fa douleur , que Dona 
jElvire la fecocdokpar fefi kurme&> 
.& que le Duc de Tlnfantade ca*- 
choit une partie de la fienne par 
grandeur d-ame , le fortpréparoic 
^ Grenade des avanturesà Dom 
Alvàré, qui auroient fans doute 
fait cefler les regrets desilluftres 
perfonnes aufqueiles il étoit fi 
cber , fî elles en avoiont pu être. 
înilruites. 
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icUconquhtdt Grenade, -^f 

H eft donc tems de retourner à 

lee jeune Héros, & de faire vok: 

-jDar quels détours Tamour le con^ 

duiiît aux pieds de k charmante 

JJrincefTe de Grenade* 

Hali d' Aoub ne fut pas plutôt 
€àe retour à Grenade, qu'il vcndk 
«omme efclavelepeu de prifonw 
niers qu'ilavoit fait» Dom Alvare 
«tant le feul , qui par fa perfonne 
& fa valeur lui fit foupçonner la 
grandeur de fa naidance , & far 
^haat la recherche que Ton fai^ 
J&>it du fils du Duc de llnfancade 5 
la crainte qu'on ne lui demandât 
pour en hhc un échange y & <ie 
perdre parla le prixqu'il enefpe- 
^IK>ken le vendant comme les au^ 
^resvlui fit profiter de l'état où fes 
blefiTures l'avoient réduit ^ pour 
publier que celui qui avoit com- 
battu avec tant de courage à Za*^ 
J^ara étoit mort fur le champ de 
^acailleiiCQnun& le combat s'étok. 
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fait dans une nuitobfcure & que 
le peu d'Hfpagnols qui fuivoienc 
Dom Aivare avaient péri dans 
cecce occafion r peribnne ne poo^ 
voie le reconnoître à Grenade. 
Avec cette précaution, HaK d* A- 
oub attendit patiemment que fon 
illuAreCapcif fut entièrement reN 
tabli. Les loins que Ton en prit Se 
£si grande jeuneffe le mirent bieor 
tôtenétatd'aflbuvir les fentimeniS' 
imereffés de fon indigne vain*- 
queur* Dom Aivare ayantconnui 
|jar les difcours.du Maure qu oa 
ignoroit fon nom & fa naiiTance ^^ 
& voyant bien qu'il falloit atten* 
dre du tems ime occasion favora*- 
blede faire fçavoir fon fort en Et 
pagne , & joignant à cela la pra- 
digieufe envie qu il avoir de voir 
Felime & Zéluma^ lui firent pren- 
dre la refolution d'aider lui-mê* 
jne aux intentions de Hali , en ca- 
4;liant,av£c foin.la nobleiIe.de. fom 
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îe ta conquête de Grensâe. 3 f ; 
£ing. Elle étoic cependant fi biens 
empreinte fur fon vifage & daiis 
coûtes {t% avions , que le Maure 
crut amoindrir (on crime en le 
Yendanc au Prince Z^gal Abde-* 
kc, oncle die BoadHly Roi de Gre- 
made^Ce Prince étant le plus riche 
4ti Royavime, fie charnié de Ix 
bonne niinedeûom Alvare , au- 
quel Hali avoit donné le nom de 
Joraé , Tacheta prcfquela valeur 
de ce que Ton auroit -pu donner 
en Efpagne pour farançon. 

Il eu: necetiaire ici pour l'éclaiiv 
ciflement desavantures des dif- 
ferentes perfonnes dont j'ai à par- 
ler , de ràire connoître la Famil- 
lie Royale de Grenade , puisqu'el- 
le fait la plus grande partie de 
l'hiftoiredé Dom AJvare. 

Mulehi Haflem Maître de ctt 
Empire, avoit eu deux fils. L'anv 
fcitieux Boadilly, étant Taîné». 
Amt.forcéce Monarque de deJÈr 
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cendre du Trône pour s*y plateir 
cte fon vivant. Almanfor fon ca- 
det, père de Félime ôi de Zéiumai 
«oit Tunique Héritier de la Goud- 
ronne en C2LS qu'il n'eût point 
d'enfans.Le Prince Abdelec frère 
du vieux Mulehi, ne voyant TEm- 
pîre que de loin , fe contentoit de 
vivre dans toute la* fplendeur 
qu'exigeoit fa* magnificence natli*- 
relie & la grandeur de fon rang. 
Ce Prince avoit une fille qui eût 
pu pafler pour la plus belle pei»- 
•toiNje de Grenade , fi la Reina 
Almàhide & la Prineefle Félime 
n'y éuffent pas été.. 

Ce fut à cette Prineefle nom- 
mée Almoradine qu'Abdelec 
donna Dom Al vare , que je n'ap- 
jellerai plus que Joraé, comme 
wn prefent digne de la main qui: 
l'offroit & d« ceHe quile recevoit. 
Les grâces dont cet illuftre efcla^ 
¥a^étoit jourvû., le firent. regar>^ 



âe la cofiquhe de Grenade, ^y 
<ÎÈrd'Almoradine comme le.chef- 
4 œuvre de J'Efpagne. Quoique 
Tefclavage (oit le plus grand des 
malheurs yjoraé trouva quelque 
tems des charmes daps> (es fers* 
La joyed être dans la ipême ville 
queFélimpîhahitoit., &refpoir4e 
, revoir Zétuoia , en adoucifloit le 
pojds i .iîîg?is lorfqu'il fut iAftruic 
des coûtiî^nes des Maures, îl.trou-î 
va des fujets d*aiHiâ:ion qui lui fi- 
rent bien - tôt changer de fenti-* 
pient, Ab>delec & là fille pccu: 
ppient le Château del'Albifains- 
j^lmora4iw^^'^^ fortoit que pour 
fe rendre au Palais jR^oyal del'Ar 
Jembre, demeure ordinaire àts 
^ois ôc dçs JR.eiûes de Grenade^ 
Mais co;tnme il etoiç défen4t!i à 
quelqu'homme que ce fût d y eiir 
trer lans un ordre exprès du l^oj , 
& aux eiclayes de s'yinpntrer faos 
leurs Maîtres, & que la PrjncelTe 

yllmor,^diJ^le nç s*y faifoit Jamai^ 
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inivrc qne de fes femmes , le mal- 
heureux Joraé n*efperoic pas y 
pouvoir abord^n 

Le peu de^ progrès qu'il faifoit 
dans tes deiTerns , & la douleur 
«d'une captivité qui le met toit hors 
4'état de fîgualer fon courage 
^our fa Patrie , le firent tomber 
<lansun défefpoirqm parut bien- 
tôt par fa profonde mélancolie* 
Almoradîne s*en apperçut 5 elle 
.avoit pris une fi forte amitié pour 
lui , qu'aucune de i^s aftions ne 
luiétoic indifférente. Cette Prin-^ 
ceffe joignoit à une grande beau- 
té, & a Tair galant , naturel aux 
Maures , un efprit & une vivacité 
sGui lui faifoient fouvem pénétrer 
les chofes les pins cachées. Elle 
a voit Tame grande & genereufe 1 
& fçachant elle-même ce qu'elle 
valoit, ellenepouvoit s'imaginer 
avoir donnéfon eftimeàunhom- 
j3ie d'un mérite ordàiaire« L'air de 



de la. conquête de Grenade. ^^ 
grandeur qui paroiflbit dans couce 
la perfonne de Joraé la confir^ 
«loit dans (es fentimens , & cora>^ 
me ce n'étoit pas Le premier exem- 
ple qia^elle eut vu a Grenade de 
ces fortes de déguife mens, &que 
quelques Grauds d'Ef^agne s'ea 
étoient déjà ferais: elle ne put 
s'empêcher de croire la même 
chafe de Joraé. Cette penf ée fie 
une il forte impreâion fur fon 
arae^ qu'elle ne voulut rien ne* 
;liger pour féclairciflement de 
es foupçons* 

Un jour que cet îlluftre captif 
î?Avoit fuivie dans les jardins de»' 
r Albifain , cette Princeffc faifanc 
tomber Tentretîen fur les coûtu^ 
mes & les mœurs des Efpagnols , 
engagea adroitement Dom Al va- 
realui parler aflez long-tems de 
chofes qui lui paroi flbient indiffe* 
rentes > mais tout d'un coup re- 
^ard^nt pom A^vare avec d^ 
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yeux qui cherchoient jufqufis 
dans fon cœur : Joraé » lui dic-elle» 
^ous connoiffons ^réfeotement 
votre pays i mais nous ignorons 
votre naiiTance & lacaule-de vo- 
tare efclavage i & je vous avoiie 
que je voudrois en jêtre inftruita 
Votre air , votre efprit , tout mar*. 
queen vous.unetrondition diftin- 
guée j & depuis quelques jours 
vous nous montrez uneiî grande 
triftefle , que je ne puis croire que 
la pecce de votre liDerté en foitle 
ieul motif. Parlez, confiez- vous. 
à ma prudence , je cherche à vous 
£tre utile , & j'engagerai le Princje 
Abdelecà rompre vos fers û vous 
;»ie répondez avec iînceritd 

Dom Alvarefut étraneemeut 
^mbarrafle de la curiofite d'Al- 
jQioradine , il la vit avec douleur, 
& ne fçachant de quelle façon la 
Satisfaire , il garda quelque tems 
j^ Xii^^ce. Mais :enan ie voyant 

fontrainif 



Xe U ùùn^uêfe dt Grenade. 4:1 
Contraint de répondre : Madame , 
lui dit-il,' ma fortune eft peu de 
cho/e,mâ4iaifIance encore moinsj 
& fî le Ciel a^ mis des traits trom^ 
peursfur mou vifage, la Princefle 
Almoradine eft trop éclairée 
ppur s'y méprendre. 

Le trouble qui^l avoit fait voir 
avant que de parler & la^ noble 
£erté dont il accompagpa fon dis- 
cours ^ firent connoîtreà laPrin*» 
ceffe qu'elle ne fe trompoit pas» 
Elle fe préparoit à le preffer en* 
- core , lorlbu'on yint Tavertir 
<ju'Abdelec lademandoit: Je vous 
laifle, Joraé, lui dit-eJIe > mais 
j^/pere que vous ne vous cache*^ 
rez pas toujours , & qu'une autre-* 
fols vous profiterez mieux de mes 
I bontcs^Cés mots ne firent qu'auge 
w menter la crainte qu'avoic Dom 
! Alvare de jyc pouvoir aachejr 
long-tems fes fecr ëts à fa penetrar 
i tion» Il trouvoit une elpece d^ 
' Et 
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honte à dire la noblefle de fôrh 
£ing, & de voir fes mains chargées, 
de chaînes > & fi l'idée de la Prin- 
ceffe Félime ne fût veûuc à fon fe- 
cours , il auroit préféré la mort à; 
fon féjour à Grenade 3 mais aimer^ 
ians voir ce que Ton aime, eft un^ 
Supplice afixeux , & donc fon amer 
fentoît toute l'étendue. 

Lie portrait de cette Princefler 
^u'iiavoitconfervé malgré les pe^ 
xils qu'il avoit courus , en nour* 
x^iiTant fon amour , augmentoic 
miffi fon tourmenta Depuis fa con- 
Yerfation avec Almoradine , il 
éyitoit av,ec foin de fe trouver feul 
avec elle 3 & fans être moins aâi£ 
à la fervir , il trouvoit toujours- 
quelque prétexte pour s'en éIoi>- 
gner lorsqu'elle pouvoir l'entre- 
fienir en particulier. Elle a voie 
trop d'efprit pour ne p^s remar^ 
ijuer cette conduite 3 & voulant à: 
quelque prix que ce ïxii y éclaircic 



âe lÀ cmf^êfe de Grenade. 45 
fes*foupçons, ellelaifla pafler plu* 
fieurs jours fans lui parler. Mais 
enfin Tâyant h\t venir dans fou 
appartement : Joraé , lui dit-elle > 
pour diiïîper votre mélancolie , je 
veux vous faire voir toutes les 
beautés de Grenade , le Palais de 
TAlembre eflunede fesmerveil- 
losy Si comme vous n*y pourriez: 
entrer fansordre bu fans prétexte,, 
allez à la tèiçrdc mes efclaves pré* 
tentera la-R.eine ces corbeilles de 
fleurs de ma part , & faites-vous 
conduire au bois des trois Fontaî»* 
nés où vous m'attendrez- 5 je veux, 
vous y entretenir d'une aflàire im^ 
jQrtanter 

Cet ordre & ce difcours fur- 
Çrirent également Dom Alv^re^r 
on vouloit le &ire entrer dans 
l'Alâmbre fans qu'il l^éût demaii^ 
dé , & on lui faifoit porter les pre— 
fens à la Reine, quand cet bon- 
\»eur n!ét04t.du qu'au Chef des efc- 

Dij; 
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claves d'Abdelec. Quelles refle^/ 
xions ne fît*il point fur toutes ce$ 
chofes, &quâlplaifiFne fe fit-il 
pas d'aller dans le Palais qui renr 
&rmoit celle qui pofledoit fou 
cQwr !-Ces différentes penfées le 
foi virent dans TAlembre , ou il fa 
rendit avec douze efelaves char^ 

;és de corbeilles pleines des âeu>s 

esplusrares,. 
Hefperenfe de .Hka , jeune efc 
dave cnrétienne , favorite de la 
Reine , rintrodmfit auprès d'elle. 
Cette Princeffe etoit couchée far 
un fofa de drap dior,. entourée 
d'un grand nombre de Dames 
aflifes fur descarreaux ^à^ la met 
Hie étoffe j une feule d entr'elles 
^ntretenoit Ja Reine , & niontrok 
par fes geftçs que^ le fujet de cette 
con ver latioa la touchoit feniîbler 
^Eïient. Sts yeux mêmes expri» 
»ioient:;par quelques larmes , J'ia» 
tftrct.qiie fonçaur, y jrenoit > ôt 






2e la tùnquen de Grenade- 4f ' 
^admirable Princeffe qui récoii^ 
toit, fembloit par fa profonde tr^ 
ftefle , reifentir lès maux de cette^ 
bcJIeperforùîe. 

Joraé entra dans ce moment SU 
femit à genoux avec fa fuite,felon'i 
la coutume î mais lorfqu'ayant re- 
ievé les ye«x qu'il avoy: cenrrs 
baifles par refped , & qu'il voulut 
parler , .il fiit frappé de la vue dfc 
Eélime, cette mcmt Dame qui 
«ntretenoit fitriftement la Reine. 
S^$ fens ie glacerenlc , il pâlit , ri 
rougiti &fon trouble fut fi grande 
^ue pour le cacher il fut contrainc 
de baiûTer la tête une féconde fois. 
IjGS autres ^efclaves, qui atten- 
«ioient qu'il fe relevât pour en fai* 
i£ de même ^ ècoient lurpris de la 
longueur des. refoefts de Leur coiï* 
<luckeur. Enfin iorcé defortir dç^ 
ce lieu, il fe leva., fit raettK les 
corbeilles aux pieds de là Rein^^ 
frémit à genoux, âcforyt CaaSr, 




Rifioire fécrete 
avoir eu la force de rien dire H 
cette Princefle. Hefpeiience da 
Hita le fui vit , & ce ne fut qu*à. 
elle qu'il apprit que ceprefent ve? 
jnoit a Alnwradine. 

11 congédia les autres efclaves>. 
& s -étant fait conduire au bois des 
crois Fontaines y. il ne fe vit pas^ 
plutôt en liberté , qu'avec un 
tranfport dont il ne fut pas le mar? 
tre : Qqe vous aviez railon > Prin?*- 
€efle , s'écria* t-il , quand vous^ 
m'affuriez qiie TAlembre étoit 
une merveille > mais helas ! ces * 
jardins ). ces eaux & cette magnif- 
que ftru&ure n'en iont point les 
l>eautés t c'eft Félime , c'eftcctte: 
incomparable PrincefTe qui faic: 
tous les charmes de ce Palais. Il fe 
tut à ces mots, & fbn amour , qut^ . 
jafqu'àlors n'avoit eu qu'une peiiv 
xure.pour objet , en ay ant un réeL 
M dignede fa violence , on peut ^ 
«dire qu'ilenaugoientade façonà^ 
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& la ct>n€p$ête de Grenade. 45^- 
•àii faire connoîtreque fa flammôL* 
feroit éternelle. 

Ce fut dans le filenee qu'il s^é-*- 
toit impofé , que faifant une exa? 
ûe recherchede fesfentimens,il. 
fe trouva heureux , & cependant 
à plaindre. Heureux d'aimer ôt 
d'adorer une Brinceileddigne de 
l!ctre , mais à plaindre , d'ignorer/ 
fi Zéluma avoit trouvé des difpo** 
fitions favorables pour lui , & de. 
craindre de n'en être pas aimé ua 
jour. 

Pout s*àfracher une idée di 
cruelle, iL voulut voir fi le por^ 
oraic de Eélime avoit bkn tous les 
traits qui venoie^at de le fraper 
nouvellement > il lecherche & ne 
fe trouve point. Cet. accident le 
toucha virement, & cette ame 
qui fupportoit avec tant de cou- 
rage une fatale captivité , ne pur^ 
feûtenir la perte de cette peinture- 
fans en être accablé». 
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Rîjtoire fetnft 
. Maïs tandis qu'il revoit attî^ 
confequences dece dernier mai- 
iieur, la^ Princefle Almoradirie 
qui avoit choifî les jardins de T A*- 
lembre où le monde n'abordoic 
pas comme dans r A Ibifain, pouf 
entretenir Joraé fans être inter- 
rompue,- en fortic peu de tems 
après lui,entraverfantunefuper* 
be terraflequi feparok fon appar- 
tement de celui du Prince Abde*, 
Jôcfonpere. Elle vit briller quel* 
que chofe à fes pieds,elle le prend 
.& trouve le portrait qui cauloi t en 
ce moment tant d^nqûiétude à 
Dom Alvafe. Almoradine y re«^ 
connut fans peine la Princefie de 
Grenade, outre les ^traits diffici-^ 
les à méconiioître , il n'y avoic 
qu'elle & la Reine entre toutes les 
DamesdeceRoyaumejqui euflent 
ks cheveux blonds. Cette vue la 
Airpirit j & ne pouvant deviner 
t^uipouvoic avoir poffedié & per« 

da^ 



de la conquête de Grenade. 4^ * 
4m cette peinture , perfonne de la 
Cour n*étant venu ce jour- là chez 
elle , fesfoupçoos s'arrêtèrent fur 
Jpraé, Cette pen(ée lui fit pren- 
dre la réfoluiion de fe fervir de 
ce coup du hazard , pour lui per- 
suader qu elle fçavoit fon fecret :^ 
en effet elle monta dans fon cha- 
riot en formant cent projets difiè- 
fens , & fe rendit au PalaisderA- 
fembrc, en étudiant les termes 
dont elle devoit fe fervir pour 
convaincre Joraé. 

Il étoit cependant reftédans le 
bois; où , couché au bord d'une des 
Fontaines qui embelliflbient ce 
lieu , il accùfoit Zélumad'un in- 
grat oubli oc de la caufe de toui 
ks malheurs , lorfque fes regrets 
furent interrompus par les voix 
de quelques perfonnes xjui fem- 
bloient s^approcher de l'endroit 
où il écoit. Son premier mouve-^ 
aient fut de fe, retirer i mais s'ap- 
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percevant qu'une allée d'arbie 
toufus çncliaînés d'une ëpaiffe pa* 
liffade le féparoic de ceux qu'il en- 
téndoic , & par confequent Tem-; 

{^échoie d'être vu. Aulieudes'é- 
oigner» un defir curieux le força; 
de s'approcher de la paliiTade 5 &;. 
feparaac doucement; quelques 
branches, U vu & reconnue la: 
Réin£; & Félimè affifes fur un lie 
de gazon. Malgré l'agitation de 
f oa cœur y il eut afïez de forcç 
fur lui-même pour ne point faire 
de bruit , &. prêtant l'oreille avec 
a^etwoiU) il entendit que la Prin^ 
ceiTe de Grenade coatinuoit ainil 
lacoûverfajtion. 

Ouy» Madame, Almeafor con* 
fent à cecue alliance y k Princei 
Zéluma n'a pu l'en difTuader 5 le; 
lUtt le veut , & je me vois con- 
imnie à fuivre les ordres d'ua 
Monarque impérieux ôcd*unpcre 
crueLMais Félime, lui dit la Rei- 



ie^ U conquête de Grenade. 5 î 
ne , comptez • vous mo» amitié 
^our rien? je parlerai à Almenfor, 
j'encouragerai Zéluma à s*oppo« 
fer àfes volontés , & je me jetterai 
même aux pieds du Roi s*il le faut. 

Ah ! c'eft trop, Madame, s'é- 
cria la Princèile *: Votre Majefté 
nie fonge pas que je fuis fa fu jette, 
Noà, non j lui dît la Reine ent 
Ffembraflarlt, le Trône que foc-* 
cupeeft trop chancelant , pour ne 
pas profiter du peu de tems que 
f ai à y être pour vous rendre heu-* 
reufes maisPrincèfle, cotttinua- 
t elle , vous ne meparlez point de 
Dôm Alvare , tout ce que Zélu- 
ma m'en a dit ma fi fort préve- 
nue en fa faveur , que l'intérêt 
que je prens aux Efpagnols^'eft 
beaucoup augmehtédepuis que jçr 
fçai que le fils du Duc de llnfan^*. 
tade vous aime. 

Dom Alvare furpfis de s*ea- 
tétidre ntomraer^ redoubla four 
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attentîoji pour fça v^oir la réponftf 
de Félime. Zéluma, dit-elle en 
roLigiflant , nous l'a dépeint d'une 
manière qui prouve aifément fon, 
amitié poujr lurj mais , Madame ,: 
le iervice que Dom Alvare lui 
rendit, lorlqu'il fut en Efpagne 
pour voir DonaElvire fa loeur, 
çVafouvent fait eroirequefare-. 
çonnoiflance le faifoit parler. Ce- 
pendant , Madame , puifque vo- 
tre Majefté veut bien entrer dans 
des fecrets de peu d'importance 
pour elle : j'avouerai que Dom 
Alvare , tel que Zélirmg nous l'a 
reprefenté, a bien augmenté l'a- 
yerfion que j'ai pour Abénan\ard.r 
. Quelle joye pour l'illuftre ef- 
çlave,d'entendre un aveu lî favo- 
rable à fon amour ! il étoit prêt de 
s'expofer à la rigueur des loix ea 
s'allant jetter à i^s pieds , lorfqu'il 
vit. Almoradine qui venoit à luK 
Il fortit du lieu oii il étoit $l fut an- 
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devanc d'elle avec quelque cha- 
grin de ce qu'elle mettoit obfta- 
cle à ks cranfports. Jorae , lui dit- 
elle , je .vous ai fait long-cems at- 
tendre , mais j'ai voulu vous laif- 
fer celui de confiderer les beautés 
derAlembro. 

Ce lieu m'a (i fort charmé, Ma^* 
dame, lui répondit-il , que je n'en 
fuis point forti 3 & les réflexions 
que j'y faifois fur mes malheurs & 
vos bontés m'ont tellement occu- 
pé , que les magnificences de ce 
Palais n'ont pu trouver place dans 
mon efprit. Cette indifFèrence , 
reprit-elle , me fait voir que vous 
êtes accoutumé aux grandeurs 
Aç,% Rois. A ces mots elle le fit en- 
trer dans un cabinet de myrthe 
qui étoit dans le plus épais du bois, 
* ou s'étant affife, & Dom Alvare fe 
tenant debout devant elle, elle 
garda quelque tems le fîlence. 
JEnfin relevant les yeux qu'elle a- 

Eiij 
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toîttenu baifles: Joraé, lui dît- 
elle , je fçai rous vos feoretsi c*eft 
en vain que vous voudriez fein- 
dre : voyant quil changçoit de 
couleur & qu*il fe préparoit à par- 
îer.Ne m'inrerompezpoint,pour- 
fuivitrclle, ôç voyez fi je me trom- 
pe j je fçai que votre naiffance eft 
illuftre> & qu'en portant chez 
moi les mafque^de Tefclavage^ 
vous languiilez dan^ Içs chaînes 
de la Princefle de -Grenade 5 qti^ 
vous en ayez le portrait, & que 
votre trifteffe ne vient que d'être 
tomhé en d'aiures jnains que l«s 
iîçnncs. Parlez à prefent , Joraé ,. 
& rcconnoiflez Tçitime.que j'ai 
pour vous , en mefaiH^antunaveu 
fincere. Les {oins qu€ je prendrai 
de vous rendre heureux, vous for^ - 
ceron^ de me trouver digne d^ • 
cette confiafice« 

Dom A Ivare étonné devoir 
Âlmoradin€ fi bkn inftruite^ Ôç 
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pénétré de fa generofité , ne la re- 
garda plus que comme une ami^ 
qu'il fe falioit acquérir , & voyant 
qu'elle attendoit fa réponfe : Ce 
ieroic mal vous marouer mon reC* 
peâ: & ma reconnoiuancey Mada- 
me, lui dit-il en mettant uri genou 
en terre , que de me déguifer plus 
long-tems Jeravoiierai^le Duc de 
rinfantade eft mon père , Félime 
eft l'objet de mes vœuxj mais mon 
efclavage n'eft point volontaire. 
Enfuite il lui coma fon avanture 
avec Zéluma , la naiflance de fôû 
amopr pour Félime, & la façon 
-dont il fut pris à Zahara par !e 
Capitaine rlall d'AotÉ>. Ainfi , 
Madame,€ontmaa-t-*:l, je necon- 
tiois encore que les malheurs } 
mespremicrsexploitsontécé en- 
feveijs avec moi dans Tefclavage, 
la grandeur de ma paffion eft 
ignorée de celle que fadore , Zé- 
1 uma^ne, s'eft point ofi^re à mes 

Trn • • • • 
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yeux depuis deux mois que je fui* 
ici , & ce n*eft que par un trifte 
récit que je reconnois les bontés 
de la genereufe Almoradine. Le?- 
vez vous. Seigneur, lui dit cette 
Princefle, & ne vous tenez pas da- 
vantage dans un refped que Dont 
Alvare ne me doit point. Je ne 
croyois paS)Continua-t-elle après^ 
Ta voir forcé de fe relever , être fi 
près de celui qui vient de répan- 
dre le fang des Maurej. Hali 
d* Aoub publia à fon retour les a- 
âions prodigieufes d'un homme 
qui , feul & fans armes que foij 
epee , en avoit fait trembler troi^ 
cens 3 mais qu'il étoit mort de ics^ 
bleflures avant qu'il eût pu fça^- 
voirfon nom , & je vois bien par 
votre récit , malgré votre mode- 
ftie 5 que vous êtes ce Héros re- 
doutable : mais enfin, Dom Alvai- 
re , je vous ferai voir que la gène- 
rofité règne parmi noiis^ comme 
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chez les Efpagnols, Vous verrez 
Félîme & Zéluma, & vous forci-;- 
rez de Grenade quand vous vou- 
drez : je n'abu£erai point de votre 
fecret, & pour commencer à vous 
le prouver je vous rends ce por- 
trait , dk-élle en le lui donnant, 
qui le premier m'a inftruite d'une 
partie des chofes que vous venez 
de m'apprendre. Dom iVlvâre la 
xenferçia avec des termes fi vifs , 
qu'il ne lui fut pas difficile de con? 
noître la force de fon amour pour 
Félime 5 en fuite cet illuftre cfclar 
ve crut devoir lui dire ce qu'il ai- 
voit entendu de la converfatiori 
delà Reine&de la Princeflfe de 
Grenade, & lui demanda avec 
empreflement quel écoit cet Abe- 
namard dqnt elles avoient parlé* 
Almpradine lui apprit qu'il çtoic 
Prince deFez & qu'il devoit épou* 
fer Félime , en recompenfe des 
fervices qu'il avoit rendus à Boa- 
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liiHypendanc les troubles des Zé^ 
gris êc des Abinferages , & qu'il 
uevmt faire encrer des troupes 
dans Grenade» en cas que les Rois 
de Caftille en voulufTent faire le 
fiége comme on avoit fujet de le 
craindre. Mais enfin , pourfuivit- 
cUe , mettons la Reine de votre 
parti} vous n'ignorez pas qu'elle a 
été élevée en Efpagne , & je fçai 
qu elle conferve dans Ton ame 
une il fbrtç inclination pour cette 
Nation , que je ne doute point 
qu*elle ne vous voye avec joye , & 
qu'elle ne contribue de tout fon 
pouvoir au bonheur de Félime > 
nous trouverons bien après les 
moyénsdevous délivrer a un ri- 
val que je prévois ne vous être pas 
long-tems redoutable^ 

A peine eut-elle achevé ces 
mots, qu'elle apperçut la Reine 
&]a Princeffe qui venoient à def- 
icin d'entrer dans le cabinet de 
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inyrtlie. Almoradine fit éloigner 
Dom Alvare & s'avança au-de- 
vanc de la Reine > qui , furprife 
de la trouver dans ce lieu , ne pue 
lui en cacher foa étonnemenc: 
Quoi feule ici ! lui dit-elle en Ta- 
bordant , quel deflein vous rend 
aujourd'hui fi folitaire? Celui de 
yoir votre Majeftéfans témoins, 
lui répondit Almoradine , pour 
la fuppljer qu'un efclave dign* 
d'un lort plus heureux , puifle pa« 
roître devant elle. Comme il eft 
défendu par nos loix à tous les 
mortels de lever les yeux fur le 
Soleil qui nouf éclaire*, je venois 
demander àcet Aftre -^ continua* 
t-elle en baifant là mainde la Rei* 
ne , que cet efclave puifle joiiir un 
moment de fes divins rayons» 
L'aftre dont vous parlez , belle 
Almoradine, lui dit cette Prin- 
cêfie en Tembraffant , ne vous fe- 
j^era jamais rien, Se vous deman* 
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dez trop galament pour ne pM 
tout obtenir. Nous lommes feu- 
les, faites venir l'heureux captif 
que vous protégez. Almoradine 
ayant jette les yeux fur Tendroit 
où Dom Alvare s'étoit retiré , & 
l'appercevant entre les arbres : 
Approchez Joraé , lui dit-elle , 
& venez rendre grâce à la Reine , 
de ce qu'elle vous permet de par 
roître devant elle. 
. Dom Alvare étoit fait de ma* 
niere à s'attirer. les regards de tour- 
te la terre , & fous un habit d'ef- 
clave ondiftingupit aifément fon 
illuftre naifflmce. ^La Reine fut 
furprife de l'air majeftueux avec ' 
lequel il l'aborda, & Félinie fenr 
tit à fa vue une émotion qui la fie 
rougir fans en fçavoir la caufe» 
Joraé fe jctta aux pieds de la Réi* 
ne , & cette Prïnceffe lui ayant > 
ordonné de fe relever : Il me feiïi- 
tle,dit'elle enfe tournant du côté. 
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de Félime , que ç^eft le même qui 
m'a tantôtpréfenté les fleurs d'Al-« 
moradine. Oiii y Madame , lui ter 
pondit Dom Alyare , j'ai eu cet 
nonneur ce matin, ficdèscemo-^ 
ment , fi j'eufle ofé, j*aurois de- 
mandé a votre Majefté fa pro- 
t-câion dans un pays où tout lui 
eft fournis i mais la Princeffe A U 
mo radine, touchée de mes mal-* 
heurs , a voulu me prefenter elle'» 
même à rillûftreRçine de Gre- 
nade, 

. Dom Alvare prononça ces pa- 
roles avec une fi noble hardiefle , 
que laReine ne put lui refufer fon 
admiracioni & lui ayant demandé 
fbn nom & (on pays , Dom Alva- 
ïe^voulaM py ontèr de cette quef^ 
tioa^pour connoître les fentimens 
de Félime avant que de redécou- 
vrir : Je fuis , Madame, lui dit-il, 
&jet des Rois dé Caftillej mon 
père ayanc été Gouverneur .du 



A 
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Hls du Duc de Tlnfancade je fus 
«leyéprèsde lui, il m'honnàra de 
Ùl confiance 3 & comme je ne le 
quictois jamais , je me trouvai 
avec lui a Tentreprife de Zahara» 
Mais Payant perdu dans la foule 
«es ennemis qui r environnèrent, 
&he doutant point qu'il ne fac« 
combat £bus leurs coups ^ je ne 
ménageai plus nima vie, nif ma 
liberté 5 jemejettai au milieu des 
Maures qui furent bien-tôt maî- 
tres de mon fort : & le Capitaine 
Hali d'Aoubra'ayant pris , il m'a- 
mena à Grenade où îi me vendit 
au Prince Abdelec. La PrincefTe 
Almoradine a fi bien adouci la 
rigueur de mon efclavage , que 
fans rinquiécude ou je fuis dit 
deftin de mon nsaître , je pour* 
rois m e croire heureux . 

Pendant tout ce diicours la 
Reine & Fëlîme le reg9;rdoient. 
avec les oof^ârques- d'uxi graâ^^ 
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éconnçment. Héquoy, lui dicla^ 
Reirie , vous n'avez donc rien ap^^ 
pris de Dom Alvarez 

Non, Madame, lui dit -il; 
Avant cette fatale avamure il de«^ 
Yoitm'envoyer en ces liewx pou^ 
inftruirele Prince ZelumailWe 
affaire importante! mais motief-» 
clavage ô£ le peu d'accès cjite les 
captifo ont auprès des Princes 
qu'ils ne ferv-ent pas , m'ont ôté 
l'occafipn de m'aequiter de l'or- 
dre de mon maître i & c'eft , con- 
tînua-'t'ilenXebaiffaat profondé- 
ment >. pour fupplier votre Mar» 
•jefté de m^ permettre d'entrer' 
dans ce Palais & de voir le Prince 
Zélumai que j'ai eu la témérité de 
paroîrre à fes yeux, 

Féttme écoutoit Joraé avec\ine 
atcemion ^ un plaifir dont ^lle 
et oit épouvantée y ce qui fe paflbit 
dans fon cœur allarmoit fo vertus 
rinterêt qu'elle prenait aux avan- 
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' turesde Tefclave &de Dom Aï- 
yare , lui paroiffoit un mélange 
affreux 5 mais comparant ce que 
Zéluma lui avoic die de l'un , &: 
charmée de la perfonne de Tau-- 
tre, elle conjuroit en fecret le 
Ciel que fes foupçons fuflent vé- 
ritables. Elle àvoit cent/ fois ou- 
vert la bouche pour lui parler, 
& cent fois la crainte d'en trop 
dire l'a voit forcée à garder le fi- 
lence. La Reine qui lifoit fur fon 
vifage l'embarras de fon cœur, 
continua toujoui-s d'entretenir 
Joraéi & après qu'il eut répondu 
à tout ce qu'elle vouloit fçavoîr: 
Mé bien , lui dit-elle , demain à 
là même heure trouvez-vous ici , 
le Prince Zéluma s'y rendra avec 
nous"*. Reftez quelque tems à Gre- 
nade, on vous y rendra fervice , 
Dom Alvare ne nous eft pas tout 
a fait inconnu , & vous ne pou- 
viez en parler à des perfonnes qui 

y 
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y prifTenc plus d*interêr, A ces 
mots ayant entendu un bruit qui 
annonçoit l'arrivée du >R;oy, elle 
lui fît figne. de fe retirer. Dont 
Alvare eut àpeine le terns^de la 
renterciervmais il ne kiffa pas 
que detrouver celui de - jetter aes 
regards pleins' d*amour fur la 
charmante Princêfie de Grenade, 
qui y répondit 'fans' la voulifîr. 
Dom Alvare fortit de l'Alembre 
fans difficulté , & rentra dans T Al* 
bifain plus amoureux & plus char'* 
mé que nul amant ne le fut ja- 
mais 5 il rêva long-tems à tout ce 
qui venoitdé lui arriver î ce qu'il 
ayoit entendu dire à Félime avec 
la Reine, lui donnoit la douce 
efperance d'être aimé. Ilavoit re* 
marqué quelque chofé de fi fa-* 
vorable pour lui dans les yeux de 
cette Princefle,qû'il croyoit qu'en 
fe faifant connoître on l'écoute* 
^roit avec d autant plu^ de plaiHr ^i 
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qu'il pouvait fe flater d*avoîr plû,; 
ious le mafquc trompeur d^^unc 
nâiflance obfcure. Enfin toutes 
ces penfées fe réunirent pour lui 
foire. voir avec joye l'amodr de 
Zéluma pour Elvire fa fœur â Se 
dans ces différentes réflexions il 
auroic goûté une fatisfaâion^par- 
faite » u ridée d'un rival > fur^ le 
point d'être heureux > ne Teûc 
troublée : l'autorité du Roy , le 
rang d'Âbenamard & la four^ 
miilion de Félin^e aux ordres d'ui» 
père > lui donnoient un jufte iujeç 
dç crainte 5 & dam l'impetuofité 
de fon amour & de fa jaloufic > il 
auroit àh% cet înilant cherché & 
attaqué le Prince de Fez, s'il n'eût 
craint de manquer au rcfpeâ: 
qu'il dcYoit à la Princeflfe de Gre- 
nade. Ces divers mou vemens l'oc* 
cuperent juiqu'au retour d^Al- 
3Daoradu}e. 
£Ue s'écoit long-tems prome^ 
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née avec Félime , pendant que 
Boaàilly emrctenoit la Reine* 
Ç^ettt adroite Fri-ncefTe ne parla 
à celle de Grenade que àxx mé- 
rite de Jaraé & de l'envie qu'elle 
:avoît de connaître Dam Atvare, 
dont cet efclave lai avait dit des 
cbefes forprenantes. Félinte, tou- 
jours en- garde fur elle-même, ne 
xépondoit qti'avec beaucoup dô 
xefervc > elle ne put s*empccher 
cependant dé Itii faire quelqties 
qucftioHs furletem^qu^elleavoit 
vu Joraé, & fi eHenefçavoitpofnè 
ce qu^ï avoit à dire aa Prince fôn 
frère. Je l'ignore, lui dit Almo-^ 
jf adine en k regardant attentive- 
ment , & tout ce que j*aî pà pé- 
nétrer , c*eftque vous a^vez inté- 
rêt à cette entrevue. J'en prends 
un fi grand , répondit Féfee crt 
rougilîam , à ce qui regarde Zé- 
luma , qtrc votre pénétration n^a 

as été atiflj loin qu elle croit. Al- 

F i> 
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mo radine alloit répondre lorf- 
qu'elle en fut empêchée par le 
Roy &Almahide qui fe raproche- 
rent d'elles & rendirent la con- 
verfation générale 5 mais elle fut 
il trifte , Boadilly parut fi rêveur, 
& la Reine montra tant de méf 
lancolie , que cettç compagnie fe 
féplara bien-tôt. Almoradine prie 
congé de la Reine , & cette Prin- 
ceflefui^^ie de Félime rentra dans 
fon appartement. Lorfqu'elles fe 
virent fans témoins fufpeds, Al- 
mahide regardant triftement Fé- 
lime : Enfin Princeffe, lui dit-elle , 
nos communs malheurs vont 
achever de ferrer les nœuds donc 
Tamitié nous avoit unis. Vous fça- 
vez l'amour que je conferve pour 
TEfpagne , que je dois regarder 
comme une féconde Patrie , y 
ayant été élevée , & vousn'igno- 
rez pas que je n'ai point d'autre 
créance que celle de cetteNation» 
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'Ainfi , pour accorder mon devoir 
avec mon inclination , je viens de 
faire cous mes efforts auprès de 
Boadilly pour qu'il fît une paix 
' durable avec les Rois de CaftiUe j 
en lailTant à fes fujets la liberté 
d'embrafler leur Religiori , <le 
faire des Alliances avec eux ^«Sc 
de leur rendre un homnvâge , ou 
fa défaite entière le contraindra 
bien-tôt, s^il n'y confcnt volon- 
tairement. Je lui ai peint avec lesi 
plus vives couleurs les horreurs 
d'un fiege & fa pçx^e inévitable , 
enfuiteje«lui ai parlé de vous en 
particulier, en le priant avec inf- 
tance de ne vous point livrer à 
l'objet de votre haine, & de ne mè 
pas priver parce mariage > d'une 
PrincefTeàlaquelIe je fuis attachée 
par le fang & l'amitié. Mais je n'ai . 
pu rien obtenir , il veut faire la 
guerre, il veut que vous époufîez 
Abenamard> ôc.enfin il veu! mç 
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déferrer. Je prends à témoin le 
Dieu que j'adore, continua-t-elle>, 
que } atrendrois fans crainte tôt» 
lei^maux que je prérais , fi je pou- ^ 
Vois empêcher ceux qui yous me- 
iKicent. Ah \ Madame , lui dit Fé«. 
lime, que ces maux fom adoucis 
pa^r Tinte rêt qu'y prend votre 
Majeftéj maisde grâce n'augmen- 
tez poim les vôtres pjr cette ge- 
ncreufe corapaffion > & permet- 
tez que je me plaigne d^ ma trifte 
deftinée fans troubler le repos de 
la vètre. NoBl'non, lui dit la 
Reine , ne craignez point de me 
toucher 5 & pour vous nKHitrer 
ïinterêt cpc je prends à tout ce 
«uî vous regarde, & détourner 
les triftes idées qui nous occupent,. 
je voiis dirai que Tefclave d'Al^ 
jmoradine m'a paru reflemblerau 
portrait que Zéluraa nous a fait 
de E^om Alvare. Félime ne pue 
Sr'eropêchei; de rougir à ce dif- 
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Cours. Je vous avouerai , Mada- 
me, lui répondit-elle , que cet 
cfclave a iait naître dans mon 
cœur, des fenri mens qui rcflem* 
blent fort a ceux queZeluma veut 
mlnfpirer pour Dom Alvare 3 & 
qvle (i fétois dans une ficuatiott 
plus hewreufe, je fèuhaiterois que 
Dom Alvare fût fait comme Jo- 
raé , ou que Joraé f àt lar-même 
le fils duiDuc deilnfantade. Ce- 
peôdant. Madame, Atmoradine 
m'a parlé d'une manière à me 
faire penferque cet efclave n'eft 
pas ce qu'il paroît , êe je croi qu'il 
entre quelque myftere dans 1 en- 
trevue qu'il vous a demandée 
»vec Zéluma. 

Je le penfc comme vous, lui 
dit la Reine , nous^n ferons inf- 
tïuites demain > je vais faire aver- 
tir Zéluma > mais cependant > 
Frinceflfe ne lui parlez de rien j^ 
jie veux que fa furprife ou fes. dijf 
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cours nous découvrent ce <jpe 
nous voulons fçavoir. Ces Prin-^ 
cefles s'entretinrent encore quel- 
que tems y mais comme il étoic 
tard & que la Reine devoit dîper 
feule avec le Rpi,Félimefe retira 
dans fon appartement , refprit fi 
rempli de Dom Alvare &de Jo- 
raé , que cet illuftre efclave au- 
roit eu lieu de fe louer de fon fort 
s'il avoit fçû tout ce qui fe paflbit 
de favorable pour lui dans le coeur 
de cette Princeffe. Cependant Zé- 
luma n'étoit pas tranquille , la 
Trêve avoit fini par le combat de 
Zahara , & la guerre lui ôtoit les 
moyens de revoir Dona Elvire* 
L'ordre qu'il reçut de la Reine 
defe trouver le lendemain au 
Irois des trois Fontaines Tinquié* 
toiti ilnepouvoit comprendre à 
quel deflein cette Princeffe vou- 
loit l'entretenir dans un lieu lî 
iblitaire,puifqu'ilayoit droit d'en- 
trer 
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tf€r chez eJle à toutes les heu- 
res du jour;, Il courut chez la' 
Princefle fa fœur i pour fçavoir 
fi elle ne fçavoic rien de ce que 
Itti vouloit Aimahidej mais lui- 
vant ce qu'elles s'étoient promi- 
fes , elle alTûra Zéluma qu'elle 
ïgnoroit que. la Reine eûtquel- 
qtie chofe à. lui dire. Ainfi il fe 
vit contraint d'attendre jufqu'au 
lendemain pour en être inf' 
truit. 

» Dom Alvare attendoic en- 
core plus impatiamment que Zé- 
luma, le moment fortuné où il 
devoit fe faire connoîcrei & ja- 
mais nuit ne lui parut ù longue 
que celle qui précéda ce grand 
jour. Il vint enfin , ce jour heu- 
reux , &,cetiliuare efclave fe 
rendit au Palais de l'Alembre 
avec toutes les idées qui accom- 
pagnent ordinairement les par- 
faits amans. ^ 



74 Hiftêirefitme. 

La ELeine > la PrincefTe deGre-* 
nade & ïéïumz fe promèncMent 
ééyak dans le bois des trois Fon^ 
taÎAes. Zélumaqui v^noit d'être 
mftrine qu'oo ne lavoit mené 
en ce lieu , que pour voir un 
homiB^ qui \m appotcoit des noa-^ 
veiles de Dom Âlyare, èm par* 
loit à ta Reine & à Féliaie>.dans 
des termes qiui: ezprimoîentvi** 
renient fent amîdé pour lui. 

Joraé cependant les ayant ap« 
perçu > Vavança avec précipica- 
tk>n y & lorfquUI fut allez près 
de la Reine pour en être recon- 
nu 3 il fe jetta à fes pieds & fe baif^ 
la profondément , autant pour fe 
cacher encore à Zéluma > que 
par refpeft pour cette Princeflej 
mais lorfqu'ii fe fut relevé , Zé- 
luma n'écoutant que les premiers 
mou vemens de fa tendreflè , cou-- 
rut à lui les bras ouverts. Ail mon 
cher Dom Alvare!dit-il , en Tem* 
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braflant , encrodrai-je ni^s y«iix , 
^ft-ce bien Vimî^ que je jrevow i 
Oui 9 Sdgneor , lui répoitdk te 
fils du Duc de Flnfaocade ,.c-eft 
Dom Alvare <|ui oaiotc deranc 
vous i c'eft:itn ami ndel qm v^ienc 
icavoir il vous lui awz co^€^«> 
;vé Lîamic^ que vau;^ lui avez pro^ 
fflife, 

^ A ce5^^ iit^cMis ik f e^loabl^reM 
leun embraûemens, & Zélu^a 
le prenant par la main , fe tXKir* 
l^ducôtéde laRei^ae&ideFé^ 

lime, qui ne pot:^<M€nc revemc 
de leur éconnemeiK^ Madame | 

dirce Prince à AlrïiaWdc,voci$ 
voyez; Tilluftre Hom Alvare 5.& 
î'eipeire que ce it^m t%us fera 



pardonner les cra^fporcs que ji; 
s^ien^ Àc faire parékre. Zéltfma 
n'eue pas plâcâc oon^^ifé Dom 
Alvare , qu'il s^'avança pourjbai* 
ierla^robeà cecce Princdre. Elle 
Jbiiiesiditla fQainen le relevant ^ 

Gij 
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& lepréfentant a Félime : Noui 
jugeâmes bien hier ♦ lui dit-elle > 
que Joraé n etoit pas ce qu*U voi^ 
lort paroître 5 & fi Félime fuit r^es 
fençimens, elle ne doit pas êcrein- 
fen/ibie à cet heureux change^ 
jnent. Je prends trop de part,Ma> 
4ame , lui répondit cette belle 
Princefle , à la joye dû Prince Zé^ 
4uma, polir ne pas voir avecpJai- 
/îr celui qui lui a fauve la vie. Elt- 
le prononça ce peu de mots avec 
un feu dans les yeiix, quiipaffa 
jnfqu'aucceurde Dom Alvare,, 
^ qui Taflura d'une partie de fon 
tonheur. Il répondit à ce dif- 
cours obligeant , comme unhom- ' 
^e qui ayoit autant de modeftie - 
quedegenerofité. 
j LesÇridceffess'étantaflîfesai? 
|)ord d'une fontaine, Doin Alvà^ 
re & Zéluma fe tinrent debout - 
devaiït elles , & la Reine re- 
gardant Joraé . avec * un fourire 



âe la coiffuén de GriHacU. "j-}, 
charmant : Nous» fçàvons, lui dit- 
elle, une partie He vos avantu-^ 
res, mais nous ignorons celle qur 
vous à conduic à Grenade 5 de^ 
grâce inftruifez-nous-en , & nou^ 

' arvoûez ingénument fi Tamitié 
feule a caufé votre déguifement? 
J'avois deffein , Madame > lui ré- 
pondit-il , de paroître devant vo^' 
tire jyiajefté , fous des marques 
plusglorieufes que celles que je 
porte 3 & quoique mon cœur foie 
entièrement en ces lieux, j'avoue- 
rai avec fincerité que je ne dois 
mon efclavage qu'à lalurprifedc 
Zahara, 6c à Tame intereflee du; 
Capitaine Halî d'Àoub i mais , 
Madame , je ne me plains plus de 
ma deftinée , puifqu'elle m'a fait 
voirl'illuftre Reine de Grenade^ 

. & les feules perfonnes de qui dé-^ 
pendent le. bonheur de ma vie f^ 
4it-il, en regardant Féiime & Zé-- 

Juma. . . ,, > 

nj 



Je vous répoo4 pour tous , lui. 
^klaRiei!>e>dei'ex3vi« qu'ils ont. 
de yous fervir: MafôDom Alya- 
3« , concUiujt-t*eUe , croiriez-- 
TOUS voir 4aû^ la Heine des Mau- 
iws iwe fcAime élevée en £%a<^ 
grve r&ce poorroic-U que vous ne 
nïe connuifi eE point ? Les rares 
qi»Jkés4erincojQiparable Aima- 
hide » lui répondit- iUeot trop fak^ 
okbruîceji Efpa'gne, pour (pi'il 
Bie fok permis de la tttéooxmtâr 
irei &laiblk»de où f ai été ék*- 
i^é ,.n'a pas empccfae qu'une 1^-- 
tie die Ces avan^ures ne vinrent ^ 
jufqu*àmoi. 

Le ran|^ je fuis montée , dît>- 
elle y en Tincer rompant modeûe-* . 
xnenc , ne m'a paint fait oublier 
vocre nation , & }'ai toujonurs coa« 
fervé le cœur d'une cfarcrienne 
4lans un lieu où règne Mafaomec. 
Les Ëfpagnols me font chers i 
des intérêts particuliers m'atta^. 



âe la tonijuêtiie Grenade. 7 9 
chenc pour jamais à eux : ain(î , 
Don Aivare , vous devez tout at- 
tendre d'une Prinœfle qui fe 
trouveroit mille fois plus iieur^^u^ 
fe fous la puiffance de vos Rois 5 
que fur le Trône de Grenade. Je 
n'kéfite po^m à faire coimoître 
mes verkables ientimeos devant: 

r 

TÀixim^y je futis fure deia difcr^^ 
tJxm > âc ies vertus me font pr'ér 
voir qcî'li reviendra un pur de 
l'erreur où vivent les Maures ;Ce'- 
pendant profitez de votre féjoujr 
en ces li^sux , & les quittez le pla«- 
tôt que vous pourrez^ Nous au* 
rions txuit à craindre (i vous j 
étiez reconnu > Ferdinand fe pré^ 
i^Q^sax Sîégede Grenade , & vo^ 
tre départ eft neceflaire pour vo*- 
tre gloire & le r^>ps des per£on- 
nes^qui vous iom chf^tci i & com-^ 
me ;e n^aurai pas toéjours la liber-* 
té de vous entretenir 3 fouvenez:^ 

TOUS Dom Aivare ,de faire trai- 

G» • > • 
ijij 
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^er les Mauresavec bonté y c'eft 
tout ce qu'exige de vous leur mal* 
heureule Reine. , 

- Cette Princeffe fe leva en ache* 
vantcesmots,& voyant que Fé*- 
liqie fe préparoit à la fuivre : De^p 
meurez , lui dit-elle , & vous joi- 
gnez àZéluma pour nous faire un 
ami & un protedeur de Dom Al • 
>vare. Félime fît fes efforts pour la 
retenir; mais cette belle Reine 
lui repréfencant l'humeur farou- 
. che de SpadlUy , lui fit entendre 
ou il feroit dangereux qu'on U 
iivprît avec un Etranger, malgré 
fa préfence & celle de Zéluma; 
Ainfi la Princefle fut contrainte 
de la lai fler rejoindre fa fuite qui 
s'étoit écartée parrefpect. 

Dom Alvare ne £e vit pas plu- 
tôt en liberté d'entretenir félime 
& ZélUma,que regardant lePrin- 
<:e avec des y eux où l'amour & la 
crainte fe laifoient prefque voir- 



p 



de U conquke de Grenade. Ç f 
également : Enfin , Seigneur , lui 
dit-il , vous me voyez à Grenade 
avec les mêmes lentimens que 
minfpira ieprefentqueyous me 
fîtes en Efpagne > je viens vous 
demander quel fera le fort-de la 
plus vive & de la plus refpedueuf^ 
le pa({i on qui fut jamais. 

Toujours heuVéux, lui dit Zé* 
' luma , s'il dépend de moi i mais 
3îaa fœur , ;eontinua-t*il , en fe 
tournant du côté de Félime , vouj 
pouvez tout poÙT Dom Alvare i 
vous fçavez qp'îl vous-aime >c'cft 
à vous à prononcer , je fouhaité 
-que fon mérite faffe décider vo^ 
tre cœur , (ans avoir égard aux 
volontés d'un frère qui vous a dé^ 
ja fait connoîtreque fon bonheur 
êfl attaché à celui de cet illuftre 
ami. 

^ Oui ,• Madame > lui dit Dom 
Alvare , en fe jettant à Iqs pieds , 
f adore la divine PrinceUe ae,Gre* 



nade« Elle au i oie toix jours îgiK>^ 
rë la. Démérite de mes vœux , {I le 
PrinGeZékiixia ne les eût approu-* 
vés I V011S fçavez toute l'aenduë 
de mon crime , jiigez à prefenc ^ 
Madaxne , mais fongez mie ma 
vie ou ma mort d^penaent de 
votre arrêt, Félime fit voigrpen^ 
dant £oi3t cj^ di£caurs une in« 
quietuie qui coacquoic Tembar* 
ras oà lametcoic lanecefficéderé- 
potndre. 

i La pré&oce de Dont Aivarç 
avKiic fartiûi^ l'inclination aue 
Zéiainaavoîc£aîcfiaàre dans ion 
ame. Elleaimoit Joraé , &cepen^ 
dast eîk craieaoir de le diresmaii 
loitfqu'on cède à Tamoùr ^ il efl 
bien difficile de kca£lier a l'objet 
iii riafpke. Cette jeune Princef-* 
e éprouva dans ce moment la 
force de cette paffîon > & rmalgré 
toute fa réfiltance, elle fe vit 
contrainte de fuivre les mouve* 



?. 



de //» conquUe in ÛnnAÎe. % 5 

mens de fa teodreflfe en proûoii* 
çam ces paroles^ aiprèsav^oir obli-> 
eé Dom AJvitf eà fè relever: La 
KeiDevoasefttmes Zéhi^ia pa]> 
le pc^r ¥Ous 5 71100 coeur eft tia 
coiicerr avec^uxs pouv€i&-¥Ou& 
do«cr<k4^otrebonheun 

Il ferait di&rfle d^'expri mer les 
tranfporcs de I>»m Alvare à cec 
areu cii^rmam } ioQ âieiïce > ies 
ibupîn ^ &s regards , fesdi£c:ou rs»^ 
enaa toutes les aâkioas prouvè- 
rent fa joye &: l'ardeur dont î1 
krulok. Felime .^i rou^t^ Zélu«, 
ma en fut couche , & ces trois îl- 
kiftres perfoi^nes firent entre elles, 
une conversation aui&tendre que 
fpi rituelle* 

La Prîoceâiede Grenade deve«. 
stuç plus kardie par la déclara^ 
ttonqtt'^€ venoitdefeire , & en-» 
coucagéepar lapréfe&oe du Prin«» 
ce fian frère $ dévoila tous les re- 
mplis de fon cœiir dan:s cet entre- 
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tien 5 & après avoir admiré lafQr:^ 
ce de lêûrdeftinée , qui les avom 
fait s'aimer fans fe conaoître ^ 
iine réflexion fâcheiife ayant mis 
fui^fon vifage les marqaes d'une 
trifteffequelavûedeDorn Alva. 
re enavpit chaflees- Helas! dit-^ 
elle, nous nous abandonnons à la 
joye , & nous formons des projet « 
de bonheur » dans le tems que 
çout s'affemble pour le troubler >: 
Dom Alvare ne fonge pas qu'it 
6'eft point miaître de fonr fort, &• 
quelle xpien doit bien-tôt me fépa-i 
rer de ce que j*ai de plus cher. 
^ Ah ! Madame , 1 tti dit-il, queU 
îje funefte. idée faites-vous fucce-* 
der à celles qui font ma félicité ?. 
mais divine Princefle, continua- 
t'il , quoique je dépende & d'un 
père & d'un Roi , j ofe vous affû-^ 
j?er que le dernier a affez d'eftimô 

Eour le Duc de llnfantade, pouo 
ji tout accorder > & que mon pe^ 



de U ctfnq$êêre de (aienade. î 5 
reàtrop détendreffe pour moi ^ 
pour ne pas approuver le glo* 
xîeux choix que mon coeur a fait; 
^infi ce n'eft qu'à Grenade que 
5e dois craindre de voir confon-. 
adre le doux efpoir dont je m'étois 
"flatté, puifqu'étant foumife aux 
:volontesde Boadilly .& d'Almen- 
-for , vous ne ferez (ans doute pas 
pour vous y fouftraire, les mêmes 
efforts que je ferois auprès d'AU 
phônfe & de Ferdinand , iWi. 
avoient rinjuftice de s*oppafer à 
mon bonheur. 

• r Je ne vois pas , dit alors Zélu- 
ina , pourquoi vous cherchez Fun 
-& l'autre à vous affliger inutile» 
ment. Le p'iaifir que j'ai eu à re- 
voir Dom Alvare , m'a empêché 
de vous apprendra une nouvelle 
qui doit vous raflurer , puifqu'Al- 
iriçnfor m^ dit hier au foir que, 
pour desfltifons dont il m'inftrui»- 
roit, il à voit obtenu du ELoi que 
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votre himen , dh-ii ea adrei&nt 
la parole k^éVïJsœy ae fe ferok 
qu'après ^cieie Sîegc de Girenade 
ferok itTTSÀaé s & comme la dn 
violon cjui y regîie aa« Vionne lieu 
de cfoire que BOUS ne jrefîfterons 
paâ aux jEorœades Rois d:e Caftilr 
le » je ne |>cévob point que le 
Prince de Fer voiis ùkt mit re* 
doucable. 

Ce dicton es rafibra ces deux 
tendres Àmaits» âc remît pc»jjr 
quelqaerteri^latranqufilite datis 
leurs âmes » cependtâcke la Prkt* 
cefie a craigjtmnc qii\iia fi long en-» 
t retiens ne parut exoraordinaire» 
fit cQofenûr Zéluma^ & Dom At-* 
vare ilalâiâer retirer. Ce qu'elle 
fit après que cet iilailre EurlaVe 
eut obtenu dfeUe laperm'^ioii de^ 
la Voir quielquefoîs en ce lieu. 

I>om Alvuire fe rovant feul 
avec le Prince de GiflSade , ne 
voulut pas difiS^rerà lui faire coâ* 



de U conquête de Crettaie. S y 
iioîcre qu'il fçavok use partie de 
fon focrec^ & le regircburt avec 
œnxlrcâe : Hé bien , mon cher 
Zéiuma., hii cBr-il^ voos dScrai-je 
^iaucile cnl£.iç^ïïSy & ne puis- je 
y pifiief pour voos cosn^me vous 
a.vez fait poiur moi à Gieiiade } 
Zéluina clisDSca; dae coolear à 
cette ijociiioa : tieias i vous pou* 
fez toat> lui dit-^il > mai^ je ctdààis; 
«.« Non ) non ^ iassenroiiipic Dom 
Alvaire y vousa'aTez rien à crai^^ 
dre r & je oronvô mx foeur arcç 
heoreizie d'arroirfçâ i^oas: pilrarre^ 
Enfiliez kl loi appi it die qiselfefa^ 
çon il mmiè^^ttti^azxxumt. 
iLiAmy coiîdmia-t-il , moa cbexr 
Zeluma, je vous pcofinets^qoefi 
je puis revoir bel^c de^ Tinfan- 
cade y de ne travaâUcr àmon bûn>* 
heur qu'après avwr aâiarc le vô^ 
(re:,ainii confies à rooa aminé la 
naifTance de votre amour & la 
cau(e de votre déguifement en 
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Efpagne. Je né puis moins faire,, 
lui répondit Zeluma , pour ua^ 
ami qui vient de me conter ver iz. 
vie pour la féconde fois. 
. Alors s*étant aflîs l'un & rau-. 
tre , Zeluma commença fon dif- . 
cours en ces termes : Je me trou-, 
ve obligé , mon cher Dom Alva- 
re , de rappellera votre mémoire 
une partie. des chofes que vous , 
fçavez » pour vous faire entendre 
par quelle avanture la charman- ; 
te Elvires'eft offerte à mes yeux 5^ 
car bien que vous foyiez de deux 
ans plus jeune que notre Reine , 
je fuis perfuadé que vous n'igno- ^ 
rez paslacaufe du féjour qu'elle 
a fait en Efpagne. . , 

Non fans doute , lui dit Dom 
Alvare , & pour vous épargner 
un récit qui pourrbit détourner 
de votre efprit toutes les idées > 
dont je fouhaite que vous me faf- 
fiez part , je vous tiir ai que je fçai 

que 



de larcMquète de Grenade. 8 5> 
que le Prince Moraïfel , père de' 
ritluftre Almahidè votre Reihc j^ 
Toulaxîc paffer de Grenade en 
Afrique avec toute fa famille, 
fit naufrage fur • les côtes d*Ef- 
pagne où uae tempête terrible Je 
fît échouer ; que x:e malheur lui 
arriva prefqu'à la vûë du Due 
d* Arcos , qui étoit pour lors à une 
ftiperbe maifon qu'il a fur les 
bords de .la mer > & que par ûii(^ 
co m paffion naturelle aux gran- 
des, âmes , il fie partir pluTieurs 
chaloupes pourjauver les mal-* 
heureux qu'il voyoit prêts à périra 
que fon généreux deffein reuflît î 
ue Moraïfel , fa femme & fa 
lie qui n'avoit pour lors que qua- 
tre ans , Se une partie de leur, 
équipage , furent garantis de la 
mreur àids eaux 5 que le Duc 
K la Ducheffe d'Arcos les reçu- 
rent chez eux avec tant d!amitiéy 
£ue Moraïfel fut obligé de fe dé^ 

H 
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couvrir â euxj & qu'enfm UDa^ 
chefle d'Accos prît une fi force 
teadreâe pour kt jeune AimahiT 
de» qu'elle obôm àc Moraïfel ». 
en recooaoU&acede lareccf (ion 
qaoa lui avott £uce» ide sa lui 
laifler pour âtre^yée avec le 
jeune Pouce de Léon fen fils , qui 
B'avolc aixffî quecioq à fix ass 5 ^ 
que malgré la tcoKLfeâe pater^ 
nelie , Moraïfel & Êai femme >. 
pénétrés de tacu de bontés » cofi'* 
femiiieucàcette féparadQU après, 
être OQUvenus qu'elle feroit re* 
«life à ceux qiii vîendîroient la; 
«berclierdè leur parc , lor£qii*elle 
feroît 6D âge de xaire une aUian- 
ce ^anca^u& s que MoraïTei 
kifia aoprÈs de fa fiUedeax £em- 
nés idaunes > pour rinûmûrei 
dans la. Loi de Mahomet « ^^^ 
ce Prioce h rembarqua cotubie 
des gecerofités du Duc d'Arcos*. 
£jt je içàéc ^us «^ Pouoe de, 



de la unfùétt dé Gnnj^^t. 5 r 
Léon & la jeune Almahlde con* 
Kraâiereat jcuac â tendre amîdé ^ 
que 1^4Mi citait ^'ils lae |K)ur« 
soient jamais i& jfepafer f qoe la 
Dudiei&*d'Â!Poos fit \x>&xmm 
fecretemeat: Almaiiide dans la^ 
R.t£^on Cènrétiensie^ &luidcmi» 
na une éducation cpl la rend au4 
purd'hui une des plus par£aic€î5 
PrinceiTes du monde. 

Enfin T nKm cher Zélutna y je 
n'ai poim ignoré q^e le Prince 
votue i^em vint avec une iuperba 
&ûte 4a demander anx Rois de* 
CaMie pour la placer fur le: 
Tfône de Grenade^ & que la. 
politique de ces Priis^ines leur âc 
préfun^r qu'il kur intoivi a^auiv^ 
tageax<;ue vôuseuffiezoncRtciiieî 
élev^ée de leur main ,.& de pios ^ 
Chr^ieâne , & qui , par k dou/^ 
leur exoeifive <p'^le fit ptaroitre^ 
en les quittas^ > les aâkrok: 
^'elle ne poook à <3r6nade tm 

.H ijj 
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fônccèur, ni fon efprit. J'ai fçil 
toutes ces chofes de la Duchefle 
ma mère :>. qui voyoit Xouvenc 
celle d'Arcos, & j'aurois été du 
nombre de ceux qui Êiirent.faire 
leur. cour à la Princeffe Almahî- 
de à fon départ ,. fi une aflez lon4 
gue & dangereufe maladie ne 
m'eût retenu au lit. 

Ainfi, reprit Zéiuma, je n*ai 
donc plus qu'à vous dire que je 
fuivis le Prince Almenfor à cette 
fameufe ambaffade , qui voulut 
profiter de cette occafion pour mier 
faire voir laX])our des Rois de 
Callille i mais comme ils balan-^ 
ccjrent long-tems à rendre AU - 
mahide , j'eus tout celui de ean^" 
noître les différentes beautés qui 
la compofent. * 

Dona Elvire étoit la feuleque 
je n'euffe point vu , & le bruit de 
iQ^s charmes me donnoit une eu-» 
xiofité mêlée d'inquiétude donc? 
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de la, conquête de Gtenade. ^^ 
je a'étois pas le maître. Enfin ye 
rae trouvai un jour auprès d'AU 
mahjde., lorfque la Ducbefle de 
rinfantade & votre incompara- 
ble fœur la vinrent vifiteii Je né 
puis vous exprimer , mon cher 
Doni Alvare , tout ce que reffen- 
tit mon cœur en ce moment 3 je 
fus furbrrs, je fus charmé, je né 
vis qu'elle , je ne regardai qu elfe > 
& tout ce que je puis vouis direi 
c'eft que dès cet înftant elle de- 
vint iouveràine abfoluc de mon 
forti Mon amour étoit trop vif 
dans fa naiflance y. pour qu'il û'é- 
datât pas dans mes yeux > je ne 
fçai fi leur langage fut entendu > 
mais je m;!apperçûs que Doua El- 
vire rougit plus d'une fois de mon 
application à la regarder, 
- Cett« viûte qui n'étoit que de 
cérémonie y ne dura pas long- 
tems , & je crus lorfque la Du- 
dïcfle fe retira, qu'une nudtàf4 
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heaxic s'qsendoic par touce la;, 
terre. Je reftat le plu6 anuM- 
ww% de tcMis les homoics» ic j*eus 
mHJb pettcs i. cacher jBoa crou^ 
blç «u^Prince Alm€itibr«. Mqh 
«%nt n'ttcxic occupé «qu'dL crou^ 
V9r les txH)79iis <iè i^evoîr £lvt-^ 
te 1 iBâis cpsek^ue oencame quer 
je fiâç poar y parvenir > il faliac 
vxsndxt loalgxé moi , que leliar 
9atd me fît jooir dccefaonihfiir* 
Le Ciel fs^forahie à mes vccox^. 
ve l'offrit dans une aflemfalée 
qui fe fit dbezlafijcizie^ aàcetœ/ 
J^riacdlb vKMdm que la Ducheile. 
Twre mcre aaim^ fan adiiMra- 
bleiUle. |e metrou/vai placé alliez: 
prê$ <ie Doua Elrine, potir lut 
fomroir parier {ans acre eotenda 
de perÊmne : & comme Alma^ 
iaèci au milieu; des appltudiile- 
fitcn^qoe fa beauté lui attirent ,. 
paroiHoit^une trifleâè extrême;.<^ 
Ml que Jia.co(iireriaiioj^ ie. tourita. 






ie l^ cmupêkt de &fif$0ie. ff 
d'abord de façDn À obliger cha^ 
€ua k s'entretenir en ip^rticvAiêt^ 
Doua Eirire fc pai3u:ka&c vers 
aïoi a vtec un £ourrre char mam:.. 

JBft-ii pGiffibie^ Sei^ieur, me 
dit-elle , que depuis que voa$ 
êtes ici vous n'ayiez p& mre con- 
jQoître àia PrÎBceffe Âimahide,. 
qu'îîne Cotironoe naérice tÀen im. 
moment de joipe i Je ux)€ive f» 
tdftefTeÊbien bmdée , MadanM»! 
lui répondis^ je ^ que je n'ai ^pde 
de la. condamner > êc quoiqu'il 
ibic bcan de monter au Tréne ». 
il eft qt^icpiefoès pins doux; d'o-^ 
bârdaiis les lieux où l^on voitirQ' 
qa''oJn aime y. que ée régner otn 
rien ne peut nous plaire. Il famr 
avoir h£tu peu d*imbicion, m& 
dicHelle ^ on: aimer bien cendre-* 
xaeat pour parler a»afi. Comme 
je ne coonoitrois i'ambitioa , lui 
di$rje avec empreflèment» qtier 
four TOuioircoiuaûner celle «m^ 
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j adore , & que mon cœur bruîe 
ê^ plus violent amour pour la 
divine Elvire , je ne puis fentir 
en ce moment que le défefpoir* 
4ifFreux d'être obligé de m'en fe- 
parer. > 

. Je prononçai c^% mots aveo. 
tant d*ardeur, que Dona Elvire 
en fut furprife 5 & je vis bien 
qu'elle fe préparoit à me punir 
de ma témérité , lorfqae l^rri- 
vée de la Reine obligea la icon- 
cônverfacion de changer de face r 
& tout le tems que cette aflem- 
bléedura , Dona Elvire affecta fi 
bien de détourner fes regards de 
deflus moi, qu'il me fut impoffi^ 
ble de rencontrer fes yeux; 
: Je ne laiflai pas cependant de 
goûter quelque fatisfadion d'a- 
voir pu lui déclarer ma paillon. 
Le' tems de notre départ appro- 
choit , & ma douleur égaloit mon 
jimour. La PrinceiTe Aimahide 

qui 
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qui avoit pris quelque co^ifi^nce 
<en moi > & que je regardois déjà 
comme ma Reine > m'arracha 
mon fecrec , , & çac fouvenc 1% 
bonté de m'oâxirdes jipnfolàcions 
dans fon propre exemple. Mais 
rien ne pouvoit adoucir la ri- 
gueur de mon fort, je me voyois 
prêt d'abandonner , peut-être 
pour jamais ) des lieux où je faif- 
ibis Tunique objet qui pouvoit 
Élire le bonheur de ma vie > & 

g>ur comble de maux , je partois 
ns fçavoh: (i j'écois aimé ou haï. 
Enfin ce moment fatal arrivaV 
La veille dé ce funede jour ^ 
toute la Cour fe rendit chez la 
PrinceiTe Almahide , la DuchefTe 
de rinfantade y vint des premiè- 
res î & la Duchefle. d' Arcos 
l'ayant menpe ayec la Prinçeffe 
dans fon cabinet , je reftai feul 
avec la charmante Elvire. Je ne 
fus pas maître de moi j^n ce mor 

l 
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ment > & vou^aar profiter de cette 
oçcafioxi, voyant qaon ne pou-* 
voie me furprendre , je me jettai 
i fe&piedsî, & là retenant pacfa 
robe vaya^y qu'elle vouloic me 
fuïr ; Je pars. Madame > lui dis^ 
je > vous ne pouvez^ empêcher 
mon départj mais vous pouvez 
empêcher ma mort; y en approu- 
vant un amour fidèle & rêfoec*- 
lueux , , &> en aff ribuanc la iiar- 
dieflfe que j*ai eu de vous^ le dé- 
cla^rer ^ au ^u de tems que j'ai 
pou p vousea prouver laviolenc^ 
jfeVeux bien pardonner votre 
téîtterîté , mie dit-elle , en. m*oi>- 
dohnant de me lever y a condi«i 
tion* que vous en oublîrai pour 
jamais la <:aufe. Je rencontrai fes 
y^ix en ce moment , j*y remar- 
quai de TembafTas > de la craiz^ 
te ^ de la pudeurs mais, mon 
cher Dom Alvare, je n'y vis point 
de colère,- 



ie la^tdn^he de Ônnaele. 1^5^ 
Le monde qui entra , nous 
^ontraigaic de quitter cet entre^ 
cien, & je partis ie lendemaiû^ 
non pas avec moins de douleur, 
iffiiis avec un peu plus d'efpoifv 
Je revins à Grenade où les ma*- 
^nificences qu'on employa au ma- 
mge de la Reine & les fêtes fu- 
perbes que Ion y fit, ne parent 
diffiper un moment la profonde 
inélandoliç qui s*étoit emparée 
de mon ame. 

Quelque teiïis après on vit te-* 
commencer lesfuneftesdivifiDns 
des Zegris & des Abinferages , 
qui facilitèrent aux Hois de 
Caftille les moyens d'allumer les 
feux de la guerre qui durent en- 
core aujourd'hui. Je fupportai ce 
dernier malheur avec autauc 
d'impatience que l'abfence de 
DonaElvirej cependant Tenvie 
de me rendre digne d*el^eJ me 
donna pluûeurs fois toccafion 
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d'acquérir quelque gloire. 

Boadilly ayant demandé & ob* 
tenu une Trêve de trois mois, je 
voulus en profiter pour revoir 
Xecretemenc Dona Eivire. Ce 
deflein formé , je pris fur moi 
les portraits de la Reine, de la 
Princeffe ma mère & de Félime 
, ma fœur, dans la réfolution de 
pafler pour un Peintre ^ fi je trou* 
vois quelqu^unaffezcurie^ixpour 
demander qui j'étois. Je me ren*. 
di^ fans accident à Medina^del- 
Campo où je fçavois que la Cour 
ctoit 5 je me cachai quelques jours 
dans la maifon d'un homme que 
j'avois connu à mon premier 
voyage, dont fav ois éprouvé la 
fidélité 5 mais ayant appris que la 
Duchefie.de l'Infamade étoit à 
une de fes Terres que l'on m'in* 
diqua , je ne balançai point à en 
prendre le chemin, dans l'in^ 
tentiofl de faire en forte de ne 
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.|)aroîcre qu'aux yeux d<; Dona El- 
vire 3 mais en paflant la forêc qui 
rend i votre château i je fus atta- 
qué par les voleu rs dont votre va- 
kùr me délivra. J'avoue quie je fus 
incertain de ce que je ferois , lorf- 
que je fçus que vous étiez le fils dii 
Duc de Wnfantade. 

MaisPenvie délier avec- vou^ 
une amitié que ma reconnolflan- 
ce avoit dé}a fait naître , & vos 
généreufes lollicitations l'empor- 
tèrent fur toutes mes irréfolu- 
tions* Je vous fui vis , Seigneur, ÔC 
lorfque je m'apperçus que vous 
ne me crcTiez pasce que je vbulois 
paroître , je dberchai à vous en 
convaincre en vous montrant les 
portraits que j -a vois * fu r moi . 

Le hazard m'ayant fait tirer 
ceux de ma mère & de ma fœur 
plutôt que celui de la Reine , je 
formai le deffein d'éprouver fur 

iK>trecœur les charmes de Féli- 

I.» . 
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me, efperaût que fi je pouvoîà 
vous jendre fcnfibte pour in» 
focijr , VOU3 ne feriez p^ks /contrai- 
re k Tariîleiite jpaffion yqoe la vo- 
enê m'a^voiç in^irée^ Je vi$ avec 
un pflaifif exprime raccoràpliffe- 
œ^enc de me^ défirs : v^ous ne dW 
tespasunmot.jvovis jje fîites pas. 
tiae^â;ioa qui ne fût une f>wuve 
de votre a^iiK^wr naiflàfitt. Jefas» 
TOÎlle fois fur le point de V0m di-^ 
xequij'étQïs: maw faîfam réfle* 
xK>nq«e:jedevo»être |^«is aflU- 
réd'e votre palEpiî yay;3»t::J^«*e de 
vous déclarera iw^nne , j'aim*6 
jcnieux pactir fai* yotts parkr <. 
& ne vous inftruire4e m^vm&tiOr 
€e que par une kttre que Je UiA 
fai 5 jugeafiç bàea ^ar nxoi-^m«n«> 
que fi YPîre flamme éeojt vérita- . 
ble , vwts îrouverie» le5 laioyen;^ 
de me faire fçayoir de yois nouvel 
les à <Srenadle où je revins > & j'îf 
fuiiS touJQurj, inpii çhex^ . 
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vare, iQiplas âdele Sckiplustien^ 
4re!de toosles amaas. 

Z^sluma ay £uxcx60e 4^ DdLtltr^ 
Joraéle remercia d'avoir utisfaic 
ik curioficé » ^luiréécera les aflu^ 
rances ^u'il lui avort -données de 
travailler à foa bp&bear* Cette 
coQV<rfation ayaiiK ^nccMre dur^ 
quelque ceîns , c^ deux amis fe 
i^>arereta£ f niais ce iie fut pas 
£ias £e promettre de £& rendre le 
lour fulvatK daiis le memeboisok 
Zélama âc efperet à Dpm Âlvare 
d)ç faire trouver ^ élime.. > 

L'a]pp!<>areirx Joraç ne fuc^as 
pl4tôc remre dans r AlUfain^ qu« 
îaPrÎQceâe Almoradine^^acJiacK 
|bn recour ;) ie'Et aj^ll^r $ & (ou^s 
ptécexte de lui doaaet dtes ordreis 
iecrets , lui ayaiac fait figne die la 
£ii vre daas fo» caBinec ; Hé bieHj 
Joraé , lui dit-eile , €n fouriaiH , 
Dom Alvare eft-il çoacent, & 
puisje n)^ âacer dlétte fon ami i 

w • • ■ ■ 
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Dom Alvare la remercia de fes 
bontés générèufes > & lui rendit 
un compte exaft de tout ce qui 
S etoit palie. 

Après cette confidence, AL 
moradine lui confeiila dç fonger 
férieufement à fon départ: vos 
fréquentes cntreyûës , continua* 
t'elle , avec Félîme & Z€luma,ne 
pourront être long-tems (ecrét- 
tes , & donneroiént de dangereux 
foupçons au foible Boadilly , dont 
la haine pour- les Espagnols, ne 
demande que les occafions de 
faire périr ceux qui tombent ^tx^ 
tre ies mains. Ainfi , Dom Alva« 
xe , croyez* moi , partez incefla- 
ment , puifqiie vous êtes aflu ré de 
Tamitie de Zéluma & du cœur de 
Félime , & foyez perfuadé que 
pendant votre abfence vous n'au- 
rez point d'amie plus fîdelle 
3u'Al moradine. Le Prince Ab- 
eiec m'a iaifi^ la makrefle d^ 
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vous rendre la liberté 3 & je vous 
affrancbirois dès ce moment, fi 
je ne vous otois par-là les moyens 
d'entrer dans TÂlembre > ainfi je 
ne brlferai vos fers que lorfque 
vous ne voudrez plus les porter. 
Dom Alvare rendit milfe grâces 
à cette Princeiîe 9 & la quitta en 
lui promettant que lorfqu il au- 
roit ^û encore une fois Félime & 
'Zéluma , fon départ la tireroit de 
lobligeante inquiétude qu'il lui 
caufoit.. 

Pendant que cet illuftre efçlar 
ve goûtofo toutes les douceurs 
que donne lé plaiiir d'être aimé , 
la Tendre Félime fe li vroit entief- 
xement au penchant de fon cœur. 
Elle avoit inftruit^là Reine de fa 
converfation avec Joraé. 3 mais 
cette Princefre,qui craignoit tou- 
jours quelque^malheur, la fit re- 
fondre deperfuader le lendemain 
àX>om Alvare de partie: ioceffam,-: 
jnem. 
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Quçlkqucfoît la douleur '<le 
fe féparer de ce qiie l'oa aime , la 
crakitede le perdre poQC jamais 
étant infînîraent pluç force , fie 
confemir Félimeà fe priver de l* 
vue de Çom Al vare -y poi;ir c<gmi> 
fer ver des purs ^ les :âé£i5 comr'*^ 
xnençaient d'à;re £9rcemem atta^ 

L^reûe du jour £c la auic qui 
fuî fuc<:adA^ fureiat employa di*^ 
verfemenc çair les illoftres pert 
fonnes qui habicoieni: TAliembre' 

pa qu'A chercher les nK>yeûS da 
£iu ver fa vie & iom £ni{)lre d^ \% 
ddrmnatioA Efpognole. Abena.^ 
mard , fi>rieux de vcièr fou boa* 
Jkeur retardé, '%fiœih; le fooefte^ 
défleiad'ënlevferF€lhnfi>&de lae 
faire conditîre à Fez^pour lui être 
un ôraaeaûuï'é des* promeâes de 
Boadilly. Les douceurs d^uner 
i3aiiHue mwueliepules riga^ur^ 
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àt rabfence , composèrent \ts^ 
penCées agréables ou triftes cie$ 
Princefles Almahide & f élime ^ 
de Dotn Alvaœ & de Zrélur» 
ma, 

Ëiaâti ks reaebres £e diilipe^ 
FeQt,kjourparut^6cdiacun né 
longea qu'à exeourer ks projets 
de la ûuît . Dom Ai rare ne vît pa& 
plutôt approcheri*Jaeare où ilde^ 
Yoitfc rendre dans TAkxnbre , 
que ton amour 1 ^ condmûc av»ec 
empreâemeiat.On nefaifoitpoinD 
de difficulté de:t'y Taî^renti^e^V 
Ainto^udige d'ayant fak connoî-^ 
tre pour un d^ fes efclaves. I^ 
trouva^ Félime quâ ie procnj&noîc 
dans ki>ois des trois Fontaines y 
en attendantZ;éluma qui lui àvoic 
envoyédirequ'ilkoîc l'y joindre 
încefïaramenc. 

Dom Alvareen^porté par la 
viokhcedefa paiiion acetoechan» 
ataïue TÛèo ie jjectaaux pieds de 



io8 mjloin feerete 

Félime , & la regardant avec de$ 
yeux où l'amour étoit peint t La 
Princefle de Grenade , lui dit-il , 
n- a-t'elle rien changé au fort de 
JoraéfNonlui répondit-elle, eix 
le faifant relever , les volontés dé 
ZéUima & le mérite de Dom Al- 
vare ne trouvent point d*oppofi- 
tion dans mon cœur 5 mais , Sei- 
gneur , continua-t'élle., il faiit mç 
prouver que j'ai quelque pouvoir 
îur vous , en quittant ces lieux 
dès demain , fi cela fepeut >.Grer 
Xïade eft un féjour trop dangereux 
pour^vous , :& vous n'ignorez pas 
que nous avons tout à craindre 
des fureurs de Boadilly, 

Je fuivrai toujours vos ordres , 
Madame,lui dit-il,quoiqu'il m'ea 
puifle coûtera ô^ fans fonger au 
danger que je cours, je ne m oc- 
cuperai jamais que du foin d'aflu- 
rer votre repos 5 mais lorfque je 
fois prêt à me priver d'une, vàç 
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c|uî fait le bonheur de ma vie 
pour vous marquer mon obeïf- 
l2ihcc^ partirai je (ans fçavoir pré^ 
cifécnenc le d^ftin que ma divine 
Princefle me prépares & ne pour- 
rai- je remporter ta douce facisfac^ 
tîon de croire qu*el le verra avec 
plaifir tous lesefForts que je vais 
faire pour avancer ma félicité v 

Je croyois en avoir affez dit , lui 
répondit-elle -5 mais puifqu'ilen 
faut davantage pour vous fatis-^ 
faire , foyez perfuadé que fans 
Dom Alvare il n'eft point de bon- 
heur pour Félime. Cet heureux 
amant fe feroit jette à fes pieds 
une féconde fois pour lui rendre 
grâces d'une fi tendre affurancei 
fi cette Princefle ne lui eût fait en» 
tendre que quelqu'un s'appro*- 
choit : c'étoit Abenamard, au- 
quel on avoir dit que Féiime étoit 
dans le bois, & qui yenoit pour Ty 
' çheifcher» 
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Cette vue fit rougir de coler» 
Dom Alvare , & ce ne fut qu*a-« 
vec une peine extrême qu'il s'era* 
pécha de la faire éclater. Mais 
Féiime voyant le Prince de Fez 
a (Te z près pour les entendre , 
£t figne à Dom A4vare , &; 
continuant de lui parler: Voiis 
^direzà la PrinceiTe Âlmoradine 
qqe je m'acquitterai avec plaifir 
<le ce quelle fouhaite de moi , & 
qu'auiîi-tôt quela Reine aura fait 
ouvrir chez elle j'enverrai Teiî 
avertir. Joraé jugeant bien à ces 
mojDs que laPrinceflb vouloit qu'il 
fe retirât , n'auroit pu fe réfoudre 
à obéir s'il n'eût vu dans fes yeux 
fl.utant de haine pour fon rival ^ 
que dé tendreffe pour lui. Il les 
quitta cependant,mais fon amour 
& fa jaloufie le firent refter dans 
les jardins de TAlembre pour y 
attendre Zéluma. 
^ Malgré les foins que prit Féli- 
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me pour ca<:her fan troableà l'ar- 
rivée d' Abenamardjil fut fî grand 
<& il y eue cane de confuflon d^s 
les difcours qu'elle lui y m , que 
^ ce prince qui étoi^: naturellement 
Coupçonneux s'en apperçut , & 
crut entrevoir du myftere dans fa 
con vérfation avec lefclave d'Al- 
moradine. La jaloufîe aveugle or- 
dij;:! aire ment les aman s fortunés j 
l'excès de leur bonheur leur en 
faifant craindre la diminution » 
mais elle ne tirompe jamais les 
malheureuxi la certitude d'être 
haïs ouméprifés leur en faifant 
chercheria caufe y ils la trouvent 
fouvent avec facilité. 

Le RrirKîedeFez étant de ces 
derniers , il n'eft pas furprenant 
que Ifi. bonne mine de Joraé & 
i^inquiétudede Félime s'entrete- 
nant dians un lieu fi folitai re,quoî- 
que fes femmes en fuflent peu 
fioignéç^Uw do^nailent des foup^ 
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çons fâcheux. Il auroit fans dou- 
te fait connoître fa penfée à la 
Princcffe,fi Zélnmanefut arri- 
vé, AbeHamard qui connoiflbic 
la haine de ce Prince pour lui , ne 
refta pas long-tems en ce lieu 3 .& 
après quelques difcours fur la 
guerre y il fe retira dans le deflein 
de chercher Tefclave qu'il yenoit 
de voir ^ Se de lui demander ce 

3u'il avoit eu à dire à la Princeife 
ans un lieu fi particulier. 
Lorfque Félime fut feule avec 
Zéluma , elle lui apprit q*u Abe- 
namard Tavoit trouvée avec 
Dom Alvare, & la crainte où elle 
étoit qu'il n'eût entendu vune parr- 
tie de leur converfatîon. Elle 
l'inftruifit auffi du prétexte qu'el- 
le avoit pris p^air lui ôter tout 
foupçon î mais coiitinua-t-elle, 
Dom Alvare s'eil retiré avec 
tant de fureur dans les yeux, & 
le Prince de fez m'a fait voir tant 

d'inquiétude , 
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dlnquiécude , que- je ne puis 

• m'empêcherd'apprèhenderaueU 
que accident, Zéluma la raliura 
autant qu'il lui fut poflible 5 6c 
l'ayant fait rentrer dans le Palais', 
il retourna dans le bois pour cher* 
cher Joraéi mais comme il y avoit 
plufieurs routes à choifir , fon 
malheur , le conduifit dans tou- 
xes cdles oix Dom Alvarç n'écoit 
pas. 

Cependant Abenahiard qui 
chercnoit auflr cet illuftre efcla- 
ve , étoiD près de rentrer au Palais 
n'ayant pu le trouver, lorfqu'il 
Tapperçut couché au bord d*un 
baffîn de porphyre qiii donnoic 
vis-à-vis l'appartement. de Féli^ 
me. Ses foupçons s'augmentèrent 
en le voyant contemplpr un lieu 

» qui auroitrfû lui être indiffèrent ,, 
s'il n'y eût pris quelque intérêt. 
Il futà lui , & le Frapant d'un ro- 
ieau qu'il tenoit à la main : Qiii 

K 
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te donne la témérité , lui dîr-H,. 
d'être en cette ^pofture dans uni 
lieu ou tes pareils ne doivent être 
qu'à genoux. Dom Alyare , in- 
digne de s'entendre parler de la 
forte , fe relevant avec un cour- 
roux qui parue dans fes yeux : Ce ' 
n'eft pas à toi, lui répondit- il, 
quej*en veux rendre compte, & 
mes pareils (ont plus libres chez, 
les Rois que des hommes tels que 
toi. 

Infolent, lui dit Abenamard 
en tirant fon fabre , ta vie me ré- 
pondra de ton peu dé refped*. 
Dom Alvare auroit fans doute 
éri dans cette occafioû, fi foa 
onheur n'eût faitpafler un Gar- 
de du Palais aflez près de lui pour 
lui arracher fon cimeterre. 11 ne 
s'en fut pas plutôt faifî, qu'il fit 
voir au Prince de Fez que fon 
habit d'efclave cachoit un Héros» 
redoutable.. 
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.. ' Le garde fe voyant défarmé , 
courue chercber fes compagnon^ 

Êour arrêter Jorae y mais ce vail- 
LUC captif jugeant bien qu'il étoiip 
perdu ). de quelque façon: que la 
cho£e cournâc « voulut du moins 
avoir la confolation de délivrer 
JEélimederobjetde fa haine , Se 
la gloire de vaincre fon rival. 
Cette penfée redoiibla fi bien {^ 
.valeur naturelle t que parant tous 
les coups d'Abenamard , & lui 
en portant d'un bras que t'a mou r 
& la colère conduiioient) il le fit 
4bien-tôt tomber & expirer à i^% 
pieds. 

Mais ^ peine eut-il vaincu > 
[u'il fe vit entourer d'une foule 
le Gardesdont toute {a valeur ne 
le put garantir. Mbit pris&cont- 
<iuit à l'inflant aux Tours ver« 
veilles , féjour ordinaire de ceux 
^ue l'on traite en Criminels de 
Majeûé^ Comme il fallait 

Kij 
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traverfer la Placé de T Alembte ,: 
le bruit & les cris dû peuple ea 

{pareilles occafions donnèrent de 
a curiofîté à la PrincefTe de Gre- 
nade , qui étoit dans Tapparte;^ 
ment de la Reine. Bile entra fur 
un balcon qui donnoit fur cette 
place.Quel runefte fpeckacle pour 
une tenJre Amante , elle recon^ 
Jiut Joràé } & fe doutant d'une 
partie de fon malheur » elle fît un 
cri douloureux & tomba éva- 
nouie dans les bras d'Hefperence 
deHitaquiravoitfuivi. OnTem^ 
porta promptemênt dans ïe ca- 
Dinet de la Reine , qui employa^ 
long- te ms tousfes foins à la faire 
revenir fans y pouvoir réuflîr : 
enfin elk ouvrit les yeux, & les 
tournant languifTammeht autour 
d'elle, & les arrêtant fur laRei*- 
ne: Ah ! Madame , lui dit-elle > 
le malheureux Joraé va ians dour 
ne mourir* 
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L'abondance de fes larmes 
Fempêchant de continuer , il n'eti 
fallut: pas davantage pour faire 
craindre la fLeine. £Ue ordonna, 
que Ton . cherchât Zéluma, Se 
qu'on le fît venir à rinftam. Ce 
Prince ayant parcouru le bois 
inutilement y s'en revenoit au Pa-» 
lais, chagrin de n'avoir pu trou- 
rer Dom Alvajre , lorfqu'une 
efclave de la Reine l'ayant ap* 
i)erçu , courut à lui : Seigneur , 
lui dit-elle , on vous cherche par 
-tout: , la Reine, vous demande ^ 
courez à ion appartement» Zélur 
tnsL fentit à ces mots un faiiifTe-o 
ment qui lui fit appréhender quel- 
ques facheufes nouvelles 5 il en- 
tra chez la Reine dans le mo- 
ment que la Princcffe de Grenar 
de tomboit une féconde fois en 
foibleiTe t. Ah Zéluma ! lui dit 
A4mahide auflî-tôc qu'elle l'eut 
fppefçu y. venez nous aider à rap- 
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f eller Eélime au jour. Zélun»: 
s'en approcha > & cette Princeflé 
ayant repris fes fëns quelque tems* 
après , & regardant le Prince fba 
£rere avec des yeux ou la vaot% 
fembloit vouloir régner : Courez 
à Dom Âlvare « lui dit-elle , on le 
conduit à la mort j je Tài vâi coa^ 
irert de fang entouré des Gardei 
du Palais » &.je ne puis douter de: 
isL perte- 
Gomme elle aclievoi t ces mots^. 
ten Officier de la Reine entra^ 
pou|: Tinftruirede la. mortd' Abeé- 
namard, & que Ton conduifoic 
celui qui Ta voit tué aux. Tours 
yermeilles. O Ciel ! s'écria Zélu^ 
ma r& fans. vouloir en fçavoir d^ 
yantage, il courut à la, place de 
FAtembre ou: le peuple raifon- 
- Doit encore fur cette avanture ÔC 
^aignoit Tëfclave dont l'air & la.: 
>onne mine lavoient ckarmé^ 
Zéluma>£ans s*amaier àieurs di£r 
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cours, fut du même pas au Eort 
dès Tours vermeilles, ôii ayant 
demandé OfininGouverJieur dd 
èetce Forte refle : Généreux 0£- 
Htin , lui die le Prince , oh yienc 
de vous ariienerun prifonnier qui 
m'eftcher , j'efpere que vous ne: 
me refu ferez pasvia prière c^e je. 
tous fars demê le laifler voir. 

Le Prince de Grenade , lui ré- 
pondit Ofmin , fçait bien que mes^ 
ordres ne s'étendent pas jufqu'4: 
lui , & que je me ferai toûjouri. 
honneur de lui obéïr. Alors il lô 
fit conduire dans la chambre oit: 
Ton avoit mis Dom Alvare , oit 
ks ayant lai0e feuk , Zéluma fe 
jettant à foi^ol, & le voyant cou*^ 
vert de fang : Ah ! mon frère , lui-; 
di t-ii , que vois- je, Se qu'avez- vous. 
Élit ? Ce que l'honneur hL mort 
amour m'obligeoient de faire, lui; 
répondit Dom Alvare. Alors il 
hû xaconta tout ce qui s'étok £a£r 
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ié entre Abenamard & lui 3 & enr^ 
fin , concinua-c'il , s'il faut que je 
meure , fauraidu moins |a confo- 
lationd avoir délivré Félimed*un 
hymen odieux^ Hé 1 ne fçavez- 
vous pas, lui dit Zéluma,rétatoii 
vous avez mis cette Fçlime , elle 
vous croit prêta perdre la vie , & 
îl femble qu'elle veuille que fa 
mort pt:évienne la vôtre : deviez- 
yous, moucher Joraé, fonger 4 
fatisfaire votre jaloufie^ en expo- 
sant des jours où les nôtres font û 
fortement attachés? Mais, répon- 
dit Dom Alvare, devois-je louT- 
frir l'arrogance d' Abenamard > 
y otre'crime , lui répliqua Zélu- 
ma , n'eft pas de l'avilir tué , c'efk 
d'avoir fait ce funefte combat 
dans le Palais de l'Alembreimais 
enfin fongeons à vous fauver , jq 
ne viendrai plus vous voir que 
pour vous tirer d'ici. De tropfre- 
^ucntes vifites pourroient nuire d 

. mes 



delà conquête de Grenade, m 
tnes deflei.ns , j'enverrai tous les 
foirsun efclavevous apporter de 
nos nouvelles & fçavoir des vô- 
tres Je vais trou ver le R oi,je fçau* 
rai quels font fes fentimens fur 
cette àvanture 5 je ne doute point 
de fa fureur , mais comptez fur 
mesfoins,moncherDom Alvare, 
& foyez afluré que je périrai ou 
que vous fortirez bien-tôt d'i- 
ci. 

Ce tfeft point ma prifon,ni ma 
mort qui m'inquiète, lui répon- 
dit Joraé. Toutes mes craintes ne 
fe*renfermentqrfàla douleur dfe 
joindre au péril que je cours, des 
perfonnes pour lefquelles je vou- 
drois périr mille fois. Sur tout^ 
mon cher Zéluma,s'il eft vrai que 
ma Princefle prenne quelqu'inte- 
rêtàmavie, employez vos foins 
pour la ralfiirer 5 faites auffi fça- 
voir moii fort à la genereufe Al- 
moradine , je lui dois trop pour la 

L 
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laiûer dans Tinquiécude. Â c^s 
mots ils s'embraiierenc i & Zélu- 
ma ayant pris congé de lui , 
retourna au Palais de TAleni-? 
bre. 

Cependant Almoradine , ne 
voyant point revenir Dom Alya^ 
re , fe fit mener chez la Reine , & 
y arriva dans le tems que Zéluma 
y entroit. Il y avoittant démon* 
de chez Almahide pour compli- 
menter Félime fur la mort du 
Prince de Fez , que celui de Gre- 
nade ne put expliquer à Almora- 
dine l'accident de Joraé , que 
très imparfaitement, mais elle 
en fçut affez pour en être alar- 
mée. 

La Reine ayant fait entendre- 
qu'on lui feroit plaifir de fe reti- 
rer, cette nombreufe Cour la laif- 
fa bien-tôt en liberté. Alors , s'a- 
dreflànt à Zéluma : Hé bien , lui » 
dit- elle , qu'a-t'on fait de Joracj 
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LePriace lui raconta tout ce qu'il 
vènoit d'apprendre de fa bouches 
mais , Madame , continua-Vil , il 
faut travailler à le Tauver , je me 
charge .de parler au Prince Al- 
xnenlor , qui fans doute lui fera \% 
plus contraire , & j'efoere que 
yfpus voudrez bien adoucir le 
Roi i peut-être ne voudra-t'il pas 
£iire mourir un Efpagnol dans la 
conjondure préfente 5 & enfin lî 
nous ne pouvons réûflîr , nous 
chercherons les moyens de le 
mettre nous-mêmes en liberté. 
Les Princefles approuvèrent la 
penfée de Zéluma , & la Reine y 
confentit. 

Pour ne point perdre de tems , 
Zéluma fut chercher le Prince 
{on pere.-on lui dit qu'il étoit chez 
le Roi 5 il s'y rendit , où il le trou- 
va efFciftivement qui animoîtBoa- 
dilly à vanger la mort d'Abena- 
mard. Abdelec y étoit auffi, qui 
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touché du fort d'pn homme qu'il 
avoic donné à fa fille , & pour le- 
quel il avoit pris une forte eftime, 
remonçroic fagement au Roi de 
Grenade que cet efclave étoit Ef- 
pagnol , que fanaiflance pouyoit 
être illuftre, fie que s*il le faifoit 
mourir fans en donner part au:^ 
Rois de Caftille, ce feroit les irri- 
ter encore , . ôc que la mort de 
<:ette efclave cauferoit peut-être 
la ruine de Grenade. 

Zéluma appuya fortement les 
-raifons d'Abdelçc , malgré le 
courroux que lui en marqua le 
Prince JVlmenfor > mais BoadiU 
ly, toujours prévenu contre les 
malheureux , par fa cruauté natu- 
relle j ne voulut rien accorder en 
faveur de Joraé. La Reine même 
qui entra dans ce momept, ne put 
rien obtenir , malgré les charmes 
& la douceur qu'elle employa 
pour fléchir foq barbare époux ^, 
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qui ne répondoit à fes prières q u e 
par des regards pleins de rage Se 
de fureur. Ne m'en parlez plus^ 
dit-il enfin , celui que vous pro- 
tégez tous fubira daAs deux jours 
iephisafFreuxfupplicé , & quand 
il n*auroit fait d'autres crimes que 
celui d*armer contre mes volon- 
tés ceux qui devrôient les ap- 
prouver, il périra. 
. A ces mots il entra dans fon 
cabinet fuivî d'Almenfor , & la 
trifte Almahide ayant donné la 
main à Zéluina , il la reconduific 
à fon appartement , où Félime & 
Almoradirie Tattendoiént. 

Nous n'avons pu fléchir le 
cruel Boadilly , leur dit cette 
belle Reine , fongeons à fauver 
Dom Alvare, il eil perdti fi nous 
retardons un moment. Zéluma 

3ui revoit profondément pen- 
antce difcours , prit Japarole & 
s'adreflant à la Princefle Almo- 

T • • * 
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jadine : Madame , lui dit-il , vous 
pouvez feule garantir la vie de 
Dom Alvâre» le tems nous eft 
trop cher pour chercher des dé- 
tours ; ainfi foufirez que je vous 
dife que je fçai qu'Ofmin vous eft 
dévoué, & que la refpeâueufe 
paffion qu'il a pour vous le fera 
tout tenter pour vous la prouver : 
ordonnez-lui de délivrer Joraé 
& de le remettre entre mes mains> 
& fans doute vous feirez obéïe. 

Je veux bien vous avouer , lui 
répondit Almoradine avec une 
jîiodefte hardiefle , qu'Ofmin 
doit aflëz au Prince Abdelec mon 
père, pour faire quelque chofe à 
ma coûfideratiou > il eft g^i^^- 
feux , il aime les Espagnols 5 & 
s'il eft vrai qu'il ait de plus tendres, 
fentimens pour moi , je veux bien 
les éprouver en faveur d'un hom- 
me pour lequel vous vous inter- 
reffez tous & que j'eftime infini- 
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ment. Ainfî, fans . tarder davan- 
tage , la Reine n'a qu'à lui or- 
donner de fe rendre chez elle au 
commencement de la nuit , & ce 
fera en fa préfence que femploi- 
rai tous mes foins à luiperfuader 
ce que nous fouhaicons de lui. 
Zéluma dit alors qu'il avoit un 
efclave fidèle qui s'acquiteroît de 
cette commiflîon- Il pria enfuite 
Fe'lime. d'écrire à Dom Alvare, 
& cette aimable Princefle , pou- 
vant fuivre fon penchant fans 
Tougir , obéît avec joye. 

Tandis qu*elle écrivoit , Zélu- 
ma fit appeller l'efclave auquel 
il fe fi'oit > la Reine lui donna i^s 
ordres pour Ofmin , Almoradine 
lui donna les fiens> & Félime le 
chargea de fa lettre après l'avoir 
lue aux Princefles. Comme elle 
parloit au nom de toutes en gê- 
nerai, elles ne crurent pas ne- 

ceflaire de lui écrire en particu- 

L* • • • 
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Jier. L'efclave partie & fe rendît 
aux Tours vermeilles > où ayant 
été conduit devant Ofmin , il lui 
fît fçavoir ce que la Reine fou- 
haitoit de lui. Ce généreux Gou- 
verneur l'aflura qu'il fe rendroit 
à l'heure marquée au Palais de 
l'Alembrc. L*efclave lui ayanrt 
demandé la permiffion de voir 
Joraé de la part du Prince Zélu- 
xnzy il lui accordas on4e mena 
à fa chambre s & comme on ne 
croyoit de nul confequence de 
laifler deux efclaves enfemble > 
celui de Zélumaeut la liberté de 
rendre la lettre de Félime à Joraé 
fans avoir de témoins. Dom Al- 
vare l'ouvrit avec précipitation >. 
& ) trouva ces paroles. 
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LETTRE, 
Felîme à Dom Alvare* 

LE feu de foin que vous Ave& 
fris de 'VOS jours méritant u» 
fupplice proportionné k votre faste , 
je le voulois commencer en vous pri^ 
vant de mes nouvelles > mais les 
ordres dé Zéluma font emporté fur 
mes réfolutions. On travaille à vous 
Jauven notre grande Reine sainte-- 
rejfe pour vous , Almoradine é' l^ 
Prince mon frère vont agir forte-, 
ment y ^ç^ FéUme fait des^ vœux 
four la réuffite de leurs deffeins. 
C'eji tout ce que peut faire pour 

'VOUS y ' 

La Princes SE de GKenabe. 

Quoique cette lettre n^expri- 
mât pas toute la t^ndreffe & Tm- 
qtjiétude de Félime > elle en 4^ 
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foit aflez pour faire connoître à 
Dom Alvare «ne partie de fon 
bonheur. Il y fit réponfe , & écri- 
vit auffi à Zéluma & à la Prin- 
cefle Almoradine. La lettre qui 
s*adreflbit à Félime étoit en ces 
termes. 

LETTRE. 

L'heureux efclave À la Prihcefle 
de Grenade. 

^e maprifon m*efi chère ^pm f- 
quelle fait prendre h la ditxi^ 
'Ttf^Pêiime quelque intérêt à ma viei^ 
mais que je crains , Madame , que 
^ies vœux dont vous accompagnez^ 
tous les foins de tant £illufires p^r- 
fonnes ne f oient plutôt pour me don- 
ner la mort, en m^ éloignant de vous, 
que pour empêcher celle que mes en^ 
nemis me préparent. Si f ai fait un 
têrime en expofant mes jours», ncr» 



Jie la conquéfe de Grenade. 3 5 1 
devenez, fas^compliee^ en me privant 
fi tôt d'une vue qui fait tout le bon-* 
heur du fidèle. DoM Al va RE* 

L*efclav€ de Zeluma* revint 
chez la Reine , où le Prince de 
Grenade, Félime& Almoradme 
rartendoient avec impatience. Ils 
reçurent les lettres de Dom Al-, 
varequi étoient remplies de ten^ 
drefle , d'eftime & de reconnoif- 
fance, Almoradine voulant refter 
au Palais pour parler à Ofmin > 
envoya dire au Prince Abdelec 
qu elle pafferoit tout le foir chez 
U Reine qui s'étoit trouvée mal i 
en efFet cetce Princefle , accablée 
de fes chagrins fécrets &^ de ceux 
de Félime qu'elle aimoit tendre- 
ment, fe fentit adez indifpofée 
pour maneer en particulier , ce 
qui la délivra d'une foule de 
Courtifans qui ne pouvpient que 
l^embarralTen Ainfi eue ne re- 
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tint que les deux PrinceiTes , & fe 
fie fervir dans fon appartement 
par Hefperence.deHica & quel- 
ques autres femmes en qui elle fe 
confîoit. Pour Zéluma , il fqrtit 
dans- rintention de tenter encore 
de fléchir le fLoi & le Prince Al- 
menfor. 

hts trois Princefles paflerent 
^nfemble la journée^ s^ent rete- 
nir de leurs infortunes , & à at- 
tendre l'heure qu'elles dévoient 
voir Ofmin. Le Prince de Gre- 
nade les rejoignit fur le foi r après 
avoir fait d'inutils efforts auprès 
de fon père &de fon Roi. 

Pour Ofmin , l'inquiétude où 
il étoit. d'apprendre ce que lui 
vouloir la Reine &: la Princeflb 
Almoradine , & charmé de pou- 
voir être neceffaire à cette der- 
nière, l'occupa entièrement juf- 
qu à la nuit qu'il fe rendit à Tap- 
pârtemeSt de la Reine par un ef- 
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calier dérobé , fur lequel Tefcla- 
ve de Zéluma lui avoit dicqi^'on 
Tattendrôic. Hefperénce de Hka 
Tannonça , & Zéluma. fut au*^ 
devant de lui & le fît encrer dans 
la ruelle de la Reine qui s'étoît 
mifè fur fonlits les deux Prin- 
cefTes étoient autour d'elle affifes 
fur des carreaux. Ofmin fe mita 
genoux devant la Reine , & cette 
PrincefTe lui tendant la main : 
Levez- vous , Gfmin , lui dit-elle, 
nous avons befoin de vous , & 
nous empruntons la yoix de l'ai* 
mable Almoradine pour vous, 
rendre favorable à xios prières & 
vous en expliquer le iujet, Of- 
min répondit à ce difcoiifs avec 
le refpecl que l'on devoit à cette 
belle lleine, & fe tournant du 
çôié d' Almoradine : C eft donc 
_à vous,, Madame, lui dit-il , que 
je dois m'adreffer pour appren- 
dre les ordres de la Reine i le 
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pouvoir abfolu que vous avez fur 
ma vie, vous donne celui d'en 
difpofer félon fes volontés : Par- 
lez , Madame, que faut-il faire 
pour prouver a Sa Majefté & à la 
Princeffe Almoradine, qu*Ofmin 
voudroic périr pour elles ? 

La Reine vous eftime trop & 
vos jours nous font trop chers, 
lui dic-elle en rougiflant , pour 
vouloir les expofer. Mais , gé- 
néreux Ofmin , ce que j'ai à 
vous demander pourroit les met- 
tre en danger , fans les préca^i- 
tions que nous prendrons p6ur 
les garantir. Après ces mots elle 
lui apprit la naiffancè de fon pri- 
fonnier,, & le peu de progrès que 
leurs prières avoient faites fur 
Boadjliy , qui avoîtjuré fa mort. 
Ce n' eft pomt un crime d'Etat , 
continua-t-elle , & vous ne le 
trahirez point en faifant fauver 
Dom Alvare, Depuis que vous 
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êtes en ces lieux , vous avez mon- 
tré tant d'amour pour les Efpa- 
"jnols, que j'efpere que vous ne re..; 
:aferez pas votre fecours au fils de 
Duc de rinfantade. Mettez^e en. 
liberté j partez avec lui , la R.eine 
le fouhaite , Félime & Zéluma 
vous en prie, &vous devez tout, 
atteindre de ma reconnoiflance» 

C'en eft affez> Madame , lui 
dit Ofmin , Dom Alvare partira 
demain, mais je prendrai fa place: 
je dois au R.oi, au Prince Abde- 
îec 5 & fi je l'ofe dire, à tout TJE- 
tat , un compte exad de ma con- 
duite 3 & quoique ceux dont je 
tiens la vie me foient inconnus, 
je fens par les mouvemens dç 
mon cœur qu'ils me défaVoûe»- 
roient ^ fi j'avois l'ingratitude de 

Quitter ceux qui m'ont tenu lieu 
e parens , d'amis §c de patrie. Je 
puis fauver Dom Alvare» & je 
vous répond de fcs jours , mais je 
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ne le puis fuivre avec honneur. 
Les Prrncefles&Zélumacom- 
batirent avec fermeté les nobles 
fentimens d'Ofmin , fans pouvoir 
ébranler fa réfolution. C'eflr un 
ouvrage , dit la Reine , qu'il faut 
laifTer à Dom Alvare , fcs prières 
agiront peut-être plus d'effet. Of- 
min ne répondit rien, & continua 
à prendre de juftes mefures pour 
aifurer la fuite de Dom Alvare 
la nuit du jour fuivant. Après 
cela il fe retira, & Zélumaen le 
çonduifant , le preffa encore de 
fuivrè fon prifonnier : Peut-être, 
lui dit-il , trouverez-vous les per- 
fonnes qui vous ont donné le joun 
L^Efpagni^ efl: votre Patrie 5 & 
vous porterez bien-tôt les armes 
contre elle fi vous ne quittestces 
lieux avant lé iiQ,gQ de Grenade. 
Hé bien , Seigneur , lui répondit- 
îi , -je verferai mon fang pour les 
Maures , & je ferai àts vœux pour 

les 
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les Eip^gnols. 11 fe fépara du ■ 
Prince à ces mots , & retourna 
au Fort travailler à la liberté de 
niluftre efclave. Il voulut com- 
niencer par le vifiter, ayant né- 
gligé de le voir , ne Te croyant 
que ce qu'il vouloit pâroître. 

Il fut à fa chambre 5 & lorfqu'il 
eut jette lès yeux fur lui, fon air 
noble , fa jeunefle , la régularité 
de (es traits, qui , fans avoir rien 
d'efFeminé, le rendoient un des 

lus beaux hommes du monde ^ 

ui donnèrent tant d'admiration^ 
qu'il fut quelque tems àleconfi- 
derer fans pouvoir parler. Enfin 
prenant la parole : Je viens , Sei- 
gneur, lui dit-il en le ialuant> 
prier le vaillant Jôraéde m'excu- 
1er auprès de Dom Alvare des 
fautes que fon déguifement m'a 
fait commettre. 

' Dom Alvarè , à qui la présen- 
ce. d'Ofmin n'a voit pas moias 

M 
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caufé d*éconnement que la fienne 
lui ea avoir donné y le regarda; 
avec une attention extrême pen- 
dant ion iilence & pendant fot^ 
difcours.- Et jugeant bieaque Zc- 
luma Tavoit ixiftruit de Ion fe- 
cret: Joraé, lui répondit- il, ne 

{)arlera à Dom Alvare que pour 
e blâmer de s'être cacké au ge* 
nereux Ofmin^ 

A ces mots ils s^èmbraflerentr 
& fentirent des mouvemens de; 
lendreffe Tun pour Tàutre , qui; 
les furprirent également en par-. 
ticulier 5 clxacun l'attribua pour- 
tant à la force du mérite de fon? 
ami. Dom Alvare ne pouvoit fe. 
lâfler de regarder Ofmin 3 il luii 
trouvoit une fi parfaite refïemt. 
blance avec la Duchefic fa mère,, 
que cela contribua beaucoup à la* 
prompte amitié. qu*ii prit pour 
îiaii mais quand cette conformité- 
<Je. traits ne fe feïoit pas trouvée ^ 
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Ofmih étoit ffiic de manière à 
prévenir lesxrœurs en fafaveur: 
il étoit grand , bien fait , Se fon 
vifage, fans être régulièrement 
beau , avoit tout ce qu*il falloit 
pour plaire 5 fa phifionoraîe na- 
ble , ouverte & aflfable , étoit ri- 
mage de fon amejqu^il ayoit gran^ 
de , belle & genereufe 5 avec tout 
cela il polTedoit un chaî'meincx^ 
plicabledans l'efprit , &c le faifoit 
fi bien pafler à toutes fes adions ,, 
que la moindre de toutes avoit 
des grâces & lui attiroit des ad- 
mirateurs. 11 n'eft donc pas fur- 
prenant iî cet iiluftre inconnu fe 
fit aimer d'un homme qui âvoit 
lui-même tomes ces grandes qua^-- 
1 ités. 

Apres avoir donné à leur ad- 
miration réciproque tout le tferriS' 
qui! leur falloit, & s*être promis^ 
une amitié vive & confiante : Of- 
xmn apprit à Dom Alvare qii'UI 

Mijj 
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tisfaire j& comme Tun 6c l'autre 
ne crouvoient point de repos dans 
les bras du fommeil, ils réfolu- 
xent d^afler une partie de la nuit 
à, s'entretenir. Ainfi le généreux. 
Ofmin jugeant à propos de fe re- 
tirer pour laifler prendre un léger 
repas à Don Âlvare & en faire au- 
tant, n'ofant manger enfemble 
dans la cxaince de donner quel- 
que foupçon/il lui promit qu'àuffî»- 
tôt que tout fon monde feroit re- 
tiré, de revenir le trouver , & de 
contenter facurioftté 5 ce qu'il fit 
après avoir pris les précautions^ 
neceflaires pour n'être entendu 
de pcrfonne. Ofmin , voyant que 
Dom Alvare luiprêtoit attention, 
commença fon diiicours en ces 
termes.. 
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HISTOIRE D'OSMJR 

aUand l'obligation où je fuis,' 
Seigneur , de rcconnoître 
i^ confiance qae vous prenez en. 
Hioi y ne me torceroit pas à vous* 
donner toute la mienne , rèxtrê^ 
me amlcié que vous avez £ait naîr 
tre dans mon cœur mfy obligeroit 
indifpenrablement.. 

Vous fçavcz, Seigrieur, que 
fept ou huit ans avant la guerre 
ouverte entre les Maures & les 
Efpagnols, ilfeiaifoit fur les tert- 
res des uns & des autres cent for^ 
tes d'aâions & de brigandages inr 
dignes de fe pafler entre des nar- 
rions gouvernées par des Rois >, 
mais fur tout, les Maures ne fe. 
lailoient point de faire àts cour- 
fes pour butiner les Efpagnols > ils. 
ne le contentoient fouvent pas da 
leurs richefles y les en£ans qu'il5> 
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parcirok le lendemain pendant la * 
nuit, & qu'il lé conduiroit lui-mê- 
me hors de Grenade. Le fils dia 
Duc de rinfantade prévoyant le 

Î>eril que couroit Oimin , en le 
àuvant xle la forte, voulut, aufS- 
bien que les Princeffes , l'engager 
aie fuivre : Et vous, lui dit-il, que 
deviendrez* vous ? penfçz - vous 
que je veuille fauver ma vie enha- 
zardant la vôtre. Non , généreux 
Oûnin, ne l'attendez pas 3 s'il n'eft 
point d'autre voye pour empê- 
cher ma mort , qu'qa me faffe 
jmourir. 

La Reine m'avoit bîendit , lui 
répondit Ofmin , que j'aurois à 
combattre riiluftre Dom Alva- 
re. Maïs , Seigneur , peut-être ne 
me blâmeriez- vous pas , fi vous 
fça vicz les raifons qui me , retien- 
iienc ici , & fi vous étiez, inftruit, 
du peu d'agrément que la vie a 
pour xuoL Le moindre de me^ 
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malheurs eft de tout devoir aux 
ennemis de mapatriei j'ignore ma 
xiaiiTance & le nom de ceux qui me 
Tont donnée. J'ai trouvé dans ces 
lieux des amis & des prote&eurs 
qui m'ont fervi de père : quelle 
{eroit ma reconnoiflance fi je 
les quittois après tant de bontés > 
Leurs foins garantiront ma tête , 
il je la mets en quelque danger en 
vous rendant fervice 3 & s'il me 
fautperir, l'ignorance où je fuis 
de moi-même , me fera voir . la 
mort avec tranquillité. 

Un fi trifte difcotirs fit naître à 
Dom Alvare la curiofité de fça- 
voir les avantures d'Ofminj l^s 
mouveroens inconnus qui agi- 
toient foiiame lui faifant prendre 
intérêt à fa fortune , il he.pqt. lui. 
cacher fon envie , & l'en preflk' 
avec tendrefle. Ofmin, que les 
mêmes fentîmens occupoient fe 
fit un plaifir fênfible de le iar 
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çons fôcheux. Il aure»*"^ wns do 
te fût connoître fa p«n»ee à la 
Princcflc,fi Zéluma. ^^^^ arri, 
vc. Abcaamard qui connoiffoif 
la haine de ce Prince pour lui , ne" 
leftapaslong-temsea ce lieu j fij 
après quelques difcof" ^"jL ^^ 
guerre , il fe retira daxis lede/Tem 
de chercher l*efclave45U"venoic 
de voir , & de lui à^tn^à^t ce 
qu'il avoiteu à direàla Pnncefle 
dans un lieu fi particulif''- 

Lorfquc Félime foc feule avec 
Zéluma , elle lui apprit ^a Abe- 
namard l'avoic trouvée avec 
DomAlvare, &la crainte ouelle 

ctoic qu'il n'eût entendu une ^r- 
tie de leur converfatioû- 
l'inftruifuauffi du précède quj^^ 

le avait pris pr.ur l^J' t.eWe, 
jDupçoni '«ais coîicin ^^ ^^^^ 

Dom Alvare sert *^ «eux» & 
tant de fureur dans i^? voirtar 
le Prince de Fez m'a ^^^uiétude 
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cœur pQrçé natureljçmêot aux 
grandes jcfaofes, me fiCieooBudi:& 
avec plai^r.qae fAUpJsjêii^ auprès 
d'un grand R.oi. 

Cette ambition n'stoit pas tout- 
à-fait extii^orxlinaHre à un enfant 
. qu i n*a voit va qu!utie aâbeufè f o- 
litude, & des petfpones dont k 
farçjcme,oe répoïwloit en nulle for- 
te aux: fericimsns.que la nature lui 
avoit djinné» Iltne.demanda mon 
nom £c qmi j'étois ) je lui répondis 
■que îe nf en pavois :rien , mais que 
ceux qui m'élevoient » m'avoient 
toujours, appelle Ofmin. Ce nom 
«'accordant à leur nation, ils me 
le laiHèrent : leur deflein n'étant 
pasde me voler, ils ne m'ôtérent 
poïnt-ma iDeédaiUe , que je garde 
encore laveciibin , & dont j'eus U 
prudence de ne rien dire. )£nân » 
.j^, fus. conduit à. Grenade. & pré- 
iJÉimté à Mulehy Affem, qui re- 
g-ooit; alors j j'eus le bonheur de 

Nij 
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lui pkire y (Se il me mit auprès dki 
Prince Boadilly fonfils qui occufr- 
' pe aujourd'hui le Trône. 

Nous étions de mçme âge, Hoiis 
-eûmes les mêmes maîtres, & nous 
: faifions les mêmes exercices. Cet- 
te conformité le contraignit,mal- 
^ré fon orgucH. naturelle > à mo, 
■aire quelque amitié , & m'attira 
: la feinte confideratioû de quet- 
:'ques Gourtifans qui fça voient 
i que c'étoit plaire i Mulehy qiie 
i>àit m*aimer j mais entre tous ce^x 
: qui me témoîgnoient de la bieû- 
j veillance , je démêlai facilement 
: la finceritédes fentîmens du Prin- 
. ce Abdelec pete d'Almoradinei; 
: V Gé Prince croyant vorr en moi 
. quelque chofe de plus grand que 
j ma fortune , ne regarda mon état 
, que comme un efclavagehonora- 
ble qui me faifoit porter des fers 
-dorés 5 & Cçachant que j'î enojpoJs 
^^la naiHance^il me traita pmtôt^^ 
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ferince^ôc en ami , qu'en inconnu > »" 
îlm*tftim2t & m*aima» véritable - 
ment 5 & par fes confeils & fes fan- 
ges inUrudions^ il vquluçculciver ; 
& fortifier lui-même les qualités < 
qu'il s'imagina que j'a vois reçu de* 
la Nature 3 & fi j'en poffede quel-» 
ques'unes , c'eftà fes foins géné- 
reux que je les dois^ 
: Je m'attachai autant à lui par 
ijaclination , que je l'érois à Boa- 
dilly par devoir- Je fus jufqu'àdix^^ 
àuit ans dans une fituation aifez 
tranquille 3 & j'eus le bonheur de 
ûè la voir troubler que pour me 
donner occaiton d'acquérir de la 
gloire. 

: Muléhy Affem ayant des (ti- 
)ets de rompre la paix avec le Roi 
de Fez, qui feroient trop longs 4 
vous expriqùer,& qui ne font rien 
à mon fu jet , il voulut que Boadil- 
\s portât la guerre jufques dans le 
£^înde fes Etats: j'eusrhonqeur 

N iij 
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de Ty fuivrc, ainfi que le Prîncéf' 
Abdelec. Je ne vous^ détaillerai 
■ point tout ce qui fe paila en^ cette 
guerre, je vous dirai feulement 
que^eus»le boniiear de m^y diftiii- 
guer ^ & de fauver deux fois la vie 
au Prince Boadrlly > que nous re- 
vînmes? viélorieiix , ayant con- 
traint le Roi de Fea; , dont you» 
avez tdé le fik y àfkii^e une paix 8c 
une alHance qui a duré jufqu àj 
ce jour. 

LePrinee AbdeleCy atfeniif à* 
fiaire .remarquer mes moindres* 
a£krons > porta fi haut lô peu de 
valeur que j'àvois iftoiîirré, que. 
Mulchy voulut m^en récompeu* 
ferparlegoitvernenKent du^ Fort 
des Tours vermeilles. Troi^ autf 
après, l'ambition de Bôadilly $'é- 
tant déclarée , & les divifîôds des^ 
Zégris & des Abinferages ay^iic 
éclaté , Mulehy fut côôtratût 
d'abdiquer l'Empire en faveur de^ 
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fda fils. Ce tut à la cérémonie de 
fon Gouronnement, ou tous les 
Princes & les PriiiceflBbs du Sang 
{e trouve reric ,.<^ue je, vis pour la 
premie» Ibis la Princeffe Almo^ 
f^adâne. 

La voir & Fadorer ne forent 
poi/iff moî qa'ndae nxiême ckofe i 
mais le défefpoir d'en? êfne. ja- 
mais aimer p^r rinégalké de nos 
conditions y mQ fit employer toute 
ma raifon pour triompher démon 
amour f n'ayant pu le vaincre , je 
œ^y livrai entièrement dans la ré* 
folution de le cacher avec foin à 
celle qui Tavoie fait naître. 

Content & facisfait de Paimer 
& de la fervir , fans qu'elle pût at- 
tribuer, la vivacité de mes foftti* 
mens qu'à mon zélé & à mon ref- 
pecl , je cherchai dans fnà difcre^ 
tion les douceurs & la fatisfa£kion 
que le deftrn me fefufoit. Je paflài 
cinq ans dans une continuelle at-^ 

Niii; 
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tentîon fur moi , pour empêche^ 
qu'aucu ne étincelle du feu qui me 
dévoroit , ne découvrît mon fe-? 
crée 3 cependant , quoique Almo- 
radine ne crut point que je lai-» 
maflè , elle ne aouta point que 
mon cœur ne fût affujetti aux. at- 
traits de quelau'une des Dames 
de la Cour. Elle m'examina avec 
foin i mais ne me voyant nul atta- 
chement particulier, elle penfa 
quelque tems que la feule ambi- 
tion me caufoit les mouvemens 
qu'elle avbit attribué à Tamoun 
Elle feroit encore dans cette er- 
reur , fi au mariage de la Reine , il 
y a trois ans , je n'eufle été obligé 
de lui faire connoître mes vérita- 
bles fentimens. 

Le.Prince Zéluma & moi y fu- 
mes choifis du Roi pour être les 
Tenans des Tournois qui fe firent 
pendant quatre jours à cette oc- 
c^fion > la Reine donnoit le pre- 
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ïnier prix , & la Princeffe Alma^?^. 
radine le fécond, Tincomparable 
PéJime écanc trop jeune pour être 
de ces fortes de Fêtes* Le Prince 
Zéluma eut l'honneur Ats deux 
premiers , & j'eus le bonheur de 
remporter le prix des deux au-^ 
très 5 mais malgré notre, vidoire , 
& les louanges que Zéluma voii- 
k>it bien que je partageaffe avec 
lui 5 il avoit une lî profonde mé-~ 
lancolie , & la mienne la fecon^ 
doit 11 bien, que l'on nous auroit 
pris plutôt pour des vaincus , que 
pour des vainqueurs, J'ignorois Ix 
caufe de la douleur du Prince , il 
n'étoitpas inftruit delà miennes 
cette conformité bous rendit in- 
féparables dans toutes les afletu* 
blées qui fe firent chez la Reine, 
J'étpis toujours a fes côtés, & il 
n'abandonnoit point les miens» 

Un de CCS jours entr'autres que 
lious étions le Prince Zéluma & 
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xhoi derrière Almoradine, cette 
PrincefJe nous Surprenant dâns^ 
nne égale rêverie : En verhé,^ 
nous dit-elle, en baiïïant la voixj. 
fa trHleffe extrême que vous fai- 
tes voir l'un & l'autre dans des 
jours de réjoiiîflances , & où vous 
avez acquis tant de gloire , me fe- 
roit croire que vous êtes amou-* 
reux delà Reine> & q^ie vous vou^ 
affligez de la voir paflfet dans les 
bras d'un autre , fi je n'avaî^s oui 
dire que deux rivaux ne peuvent? 
être auffi parfaitement unis queJ 
vous le paroi flTejg. 

Quoique la Reine foi t extrême- 
ment belle., lui répondit Zéluma^ 
& que je veiirlle bien vous avouer 
que i'atnour caufe ma trifteffe 5 je 
vousprotefte , charmante AlnK>-- 
jfadmc y que malgré toutes les 
beaxités qui ébloûiuent mes yeux 
ici , ftn regrete une qui n'y éfl; 
pdint , & qui fans doute n'y fera' 
jamais. ' 
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Pour moi, Madame , dii-jiç 
aflors , je confeffe comme le Prin- 
ce , que la paffix>fl la pFus vrvc & le 
peu d'efper^nce qui i^ fuit , feit* 
aujourd'Iiui ma mélancolie > mats 
unique je fols le plus téméraire 
e tous les homm?e^, d'avoir por- 
té mes vœux iufqu 'à celle que j'a-. 
dore j je jure a la divine Aimora- 
dine, que m6n' crime ne regarde 
point la Pleine. 

Cela m'^aflure feîen, nous ré- 
pondit* elle, que vous n'aimez pas 
Almahrde, mais cela ne me prou* 
ve point que vous n'êtes pas ri- 
vaux. Le Prince, lur répliquai- je 
auffi-tôt j a déclaré que celle qu'il 
aime ne peat être ici, & je ne vous, 
ai point dît > Madame > que celle 
que f2Là<!>tc n'y étoit pas. Je pro- 
nonçai CC5 môt& avec une acbion â 
animée, que non feulement la 
Princeffe vïc à Finftanf todt ce 
qu'elle n'avoit point remarquév 
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njiais Zéluma découvrit aum ce 
q^ui fepaflbit dans mon coeur. Il- 
exi foqrit ,laPrinceffe en rougic ,. 
& par fon ïîlehce , nous contrai- 
gnit de ne pas pouffer plus loia 
une cbnverfation qui çommen- 
çoit à rembaràfler. • 

Enfin , Seigneur, depuis ce jour 
je cherchai avec tantde foin Toc- 
cafiondem'expliquer plus claire- 
inent , que je la trouvai. J'en pro- ^ 
fjtai , je fis un récit fi vif à cette 
Princeffe de la force de mon 
amour , du long-tenis que je Ta- 
voîs caché , & de la douleur que je. 
reflentois d'être fi peu digne d'el- 
le > & je Taffurai fi bien, que je 
réûniffois tous mes defijs à la feu- 
le faveur du pardon de ma témé- 
rité , que cette feule Princeffe eue 
pitié de mon fort 5 en eflFet , elle 
rpe répondit avec une douceur fi 
ffige & fi retenue, que, fans me 
témoigner ni mépris ni colère^ 
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elle me fie fencîr toute retendue 

*de ma faute j elle eut même la 

* bonté de me dire qu'elle m'eftî- 
moit affez pour fouhaîter que je 
fufle d'une naiflance égale à ki 
iîenjie , mais que cela n'ét ant pas > 

•ou étant dans rinçeftîcude , je de- 
vois faire de nouveaux efFoHs 

* pour éteindre une flamme qui rie 
^ pouvôit être que malheureufe, où 
Ma liii cacher fi bien , quelle pÛc 
'-me Gonferver fon amitié. 

' Dépitis ce tems, le Roi, lePrin- 

* ce Abdelec j & même Almoradi- 
' ne , ont voulu plufieurs fois m'e 
-faire prendre une alliance j mais 
crie pouvant aimer qu'elle, & Yàr 
'^dorant toujours, je n'ai pu me ré- 
^ ifourdreà m'engagerj & pour reri* 
-dre en quelque raçon , ce que -je 

dois à ma patrie, depuis que la 

guerre eft déclarée entre lesMau- 

es Scelle, je n'^i rien épargiie 

ar fervir les ^fp^goolii, qiie 
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leur malheur ont conduit îci* . 

Voilà. , Seigneur , un récit fide- 
ie des miens,; ]& ne connoitrai 
peut-être jamais ceux qui m'onc 
donnéle jour; je /lois tout aux en- 
nemis de r£fpagne, qui, félon 
toutes les.apparences^^ft ma pa- 
trie, &jenepuis.€fperer lapoUef- 
iîonde.celle qui feroit tout ie bon- 
heur de ma vie: jugez après cela 
fi j'ai lieu de craindreJla mort. J'a- 
vouerai cependant , que Tamour 
merecient encos lieux autant que 
Ja reconnoiflance i.je ne pourrois 
vivre éloigné d' Almoradine , & 
fi ce que je préiens faire pour 
vows met mes Jours en danger , 
J'aime . encore mieux mourir où 
fille eil ) que dans un païs où je 
n^aurois pas la confolation de la 
voir jufqu'au. dernier foqpir. 

Olmin ayant ceffé de parler, 

Dom jfillvàrje .prenant la .parole : 

JPuifque je ne puis vous emmener 
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^v^,moi,du-il,jeiuis réfolu dp 
fubir mon ibrt i je n'ai pasmoîqs 
d'amitié pour vous , que vous en 
femez pour moi. Que^^^^^ choi!e 

Î[ue je ne connoispas m'eng^e à 
uivre votre fort ^ & l'amour me 
•force auffi-bien que vous à reûer 
à Grenade. Àinfi, moucher Qf- 
min, ne me parlez plus de .partir, 
& continuez la confidence que 
vous venez de me faire , en me 
montrant cette myfterieufe me- 
ilaille que vous avez confervé. 

Ofmin ne voulut pas .preffex 
Dom AWare pliis fortement Tur 
foïi.départ.,fçachani:bien que les 
ordres'de Félime le xlétermine- 
roientv& cherchant à fatisfairi^ 
fa cariante, il tira de deflus Ijii 
jjne boëte d'or en forme de mé- 
daille, mais qui paroiffoir s'ouvrir 
-par un double reflfort^Dom Alva- 
r^ l'examina avec attention > il y 
a voit dqn çpté la tête d'une fem- 
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me pàrfaicement gravée , fu«|Ia^ 
quelle rAmoiir mettoit une cou^ 
ronne : fur l'autre revers on 
voyoic celle d'un homme que la 
Gloire couronnoit auffi , & ces 

mots autour de l'un & de l'autre 

• 

en langue Arabique , La Gloire 
(jr f Amour les unit. Dom Alvare 
employa vainement fa force & 
fon adrcfTe pour l'ouvrir > & 
voyant qu'il lui étoit impoflîble 
d'y parvenir : Sans doute, dit-il 
à Olmin , ceux qui vous ont don- 
né le jour fe font refervés leppu* 
voir d'ouvrir cette boëtej mais, 

*coi>tînua-t-il , mon cher Ofmin , 
vous n'avez pas befoin d'un plus 
grand éclairciffenient fur votre 

•naiflance , que celui que 'vous 
donne les vertus que vous pofle** 
de^, 

Ofniin ne répondit à ce dîf- 

Vours obligeant , que par un pro- 

*fond foupir i & voyant que fe 

jour 
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jour commençoit à paroître , iL 
contraignit E)om Alvare à fe cou- 
cher, & il fe retira dans fon ap- 
partement 5 l'efprit & le cœur ex^ 
trcmement agités : le récit qu'il 
venoitdefaireiui ayant rappelle 
des objets de triftefle & de dou- 
leur que toute fa raifon ne pue 
diffiper. 

. Cependant Félime & Zéluma 
craignans que Dom Alvare ne 
pût réfoudre Ofmin à le fuiyre , 
& ne voulant pas que cela retar- 
da* le départ de cet illuftre efcU- 
ve, ils refolurent de {e fervirda 
pouvoir que l'amour & Tarmitié 
leur donnoit fur lui. Félime lui 
écrivit , & Zéluma fe chargea de 
rendre la lettre. 

; A peine le fokil commençoit 
à paroître , que ce Prince fe ren^ 
.dit aux Tours vermeilles. Ofmin 
n'a voit pu repofer , & il étoit déj^ 

levé lorfaue Zéluma arrivas U 

..... ..^ ^ _^ .. ..^...^....^ 
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fut le recevoir & tiîi étilltà Tem* 
baraS où le nlettôit k generofitê^ 
de Dom Al^l^até. Toutefois, Sei- 

. gneur , cdntînua-t*-il , j*ai tout 

' jJtéparé potif àflUreï fà fuite 5 ilr 
B'eftjperiotine dans le Fort qui ne 
aie fbit entiererrierit dévoué , &: 
je puis vous répondte du fuccèsr 
de notre entreprife , fî votre ïl^ 
lUftre ami n'y met Iui*méihe 
qi^Iqli'obftacle. 

M^is,. lui dit Zélumà, pour- 
quoi Êé vckiIèÉ^touS pas pârtiir 
âvfetî litî î Non i Seigneur , lui dit 
Ofmin , je né J^uîs àllittef Grena-^ 

' de , & le Kôi y ihalgtié fon pou- 
voir , ne potffrbit m'en faire for- 
Éir, Poifatfil eûainfi j fèprit Zé^ 
iuma , allons montrer à votre* 
pfifonnîier àts ordres àtlftjuels il 
ne pourra défobétf : en effet ils. 

^ furenç enfetttbk à Ta chambre , ilî^ 
le trouvèrent ehcoi^ au lit avee 

autant At fcràfiqiiillîtd , que $'iJL' 
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li*eût pas été en danger de perdre, 
la vie le lendemam. 

Hé bien , lui dit le Prîne€ de., 
Grenade , on die que vous aimex 
auffi peu notre vie que la vôtre y . . 
& cjue vous voulez plâtâc nous 
voir mourir que de vous fauver^ 
Cependant , mon cher Dom AI- 
vare, vou5 n'avez pas trop de tems» 
pour nous raffurer, vou5 deve& 
obéïr à la Rcinequr vous ordon^* 
ne de partir 5 & ma fœur en- fait 
deni^m^, iuidit.U> en lui doo- 
liant fa lettre. Joraé ne répudie 
rien y & prenant la lettre avec 
précijpitàtion , il Touvric & y lut 
ce ped ,de mots. 

LETTRE. 

Félime à Dora Alvare^ 

TyAmz, €em nuit fansfl^s di^ 
Jl ferer , t amitié le veut , tamour 
ilàrdonne. J^snd mémt votre '&i9^ 

O iî 



1^4 ^ Hijhire fecreti 
ferait \n fureté à Grem^àt , fonge^ 
que fi vous y reftiez» vous vous exfo^ 
feriez, k ferdre fourjam/iis le eaeur 
delcELiUE. 

C'en eft trop , s*écrîa Dom AI» 
vare , je ne puis refîfter à des or- 
dres fi preflans. Oiii , cher Prin* 
ce 5 oiii , généreux Ofmin , dic-il 
en les embrafTant, je fuis pr^tà 
faire tout ce que vous défirei de 
moi. A ce^ mots Ofmin leur die 
qu il alloit achever ce qu'il avoit 
commencé , & qu'il pouvoir 
compter que dès cette nuit il fe- 
roit en fureté 5 & fe retira apr^ 
avoir prié Zéluraa de l'excufer s'iL 
le quittoit fi promptement. 

Ce Prince fe voyant feul avec 
Dom Alvare, le regarda un mo- 
ment f;ans rien dire , ,purs rom- 
pant le filence : Enfin , luidit-it , 
vous allez revoir la charmante 
^Ivirei & peut-être que dans ta 
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rjoyç d'embrafler votre illuftre ra*, 
mille, vous oublîrez le malheu** 
reux Zélumâ. Jugez mieux de 
mon amitié , lui répondit Dora 
Aivare, je voudrai promis & je 
le répète encore , je ne parlerai 
jamais à Dona. Elvire que ce ne 
ibit en faveur du Prince de Gre- 
nade > & j*emploirai toi\t moo 
pouvoir auprès dtt Duc de Tln-^ 
fantade pour le difpofer à rendra; 
lemalheur genejral decet Empi-; 
re , favorable à votre amour. Et 
moi, lui répondit Zéluma, je vous 
conferverai toujours la Princefle 
de Grenade, nousparleronsfans 
ceffe de vous , & nous ferons des 
vœux ardent pour vous revoir 
bien-tôt. Apres quelques autres 
difcours , le Princeayant fait con-' 
. noître à Dom Alvare qu'il falioit 
qu'il fe retirât , il le prefla de ré- 
pondre à la PrinceUe , ce qu'il 
£t j Se vôulaiK que Zéluma vie 
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me parfaitement gravée , fumla^ 
quelle rAmoùr mettok une cou- 
ronne : fur l'autre revers 6a 
voyoit celle d'un homme que la 
Gloire couronnoit auffi , & ces 
mots autour de l'un & de l'autre 
en langue Arabique , Ls Gloire 
^ f Amour les unit. Dom Alvare 
-employa vainement fa force ôc 
fon adreffe pour l'ouvrir, & 
voyant qu'il lui étoit impoflîble 
d'y parvenir : Sans doute, dit4I 
à Olmin , ceux qui vous ontdon* 
né le jour fe font refervés leppu- 
voir d'ouvrir cette boëtej mais, 
'contînua-t-il , mon cher Ofmin-, 
vous n'avez pas befoin d'un plus 
^^rand éclairciffement fur votre 
•naiffance , que celui que 'vous 
donne les vertus que vous pofle^ 
dez, 

Ofniin ne répondit à ce dîf- 
Vours obligeant , que par un pro- 
"fond foupir i & voyant que fe 

jour 
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jour tommençoic à paroîcre , iL 
contraignit Dom Alvare à fe cou- 
cher, & il fe retira dans fon ap- 
partement , refprit & le cœur ex- 
trêmement agités : le récit qu'il 
venoit de faire lui ayant rappelle 
des objets de triftefle & de dou- 
leur que toute fa raifon ne pue 
dilîîper. 

: Cependant Félime & Zéluma 
craignans que Dom Alvare ne 
put réfoudre Ofrain à le fuiyre, 
^^ne voulant pas que cela retar- 
dât le déj)art decetilluftreefcla- 
ve, ils refolurent de fe fervirdu 
pouvoir que l'amour & l'amitié 
leur donnoit fur lui. Félime lui 
écrivit, & Zéluma fe chargea de 
rendre la lettre. 

,^ A peine le foleil commençoic 
a paroître. , que ce Prince fe ren^ 
dit aux Tours vermeilles. Ofmin 
n'avoit pu repofef , & il étoit déjà 
. ^^^^ :lorfque Zéluma arriva i i\ 

O 
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roit les voir fans péril. AXmor^^^ 
4ine , qui vôuloic engager Of mia . 
à quitter Grenade , appuya for- 
tement cette proportion > & fie 
refoudre la Reine à partir auffi- 
tpt âpres fon dîné. Ainii elle or- 
donna tout pouf ce petit voyage 
qu'elle fit fçavoir au Roi , qui y 
craignant plus fâ pitié que fon ab.- 
fence, lui manda qu'elle étoit li- 
bre de faire ce qu'elle voadroit. 
Cette Princefle ayant fait avan- 
cer Theure de fon repas , monta 
âuffi^tôt après dans fon chariot 
accompagnée des PrincefFes Fé- 
lîme & Alraoradine , ne menant 
ayec elle qu'un petit nombre de 
Cardes , Hefperence de Hita & 
quelques femmes abfolument ne- 
ceflaires. 

Cependant Ofmin ne negli» 
geoit rien pour la fuite de Ton 
prifonnier 3 la garde de la For- 
terefle étant à la dévotion, il.qe 

^cràigfioit 
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craîgnoit rien pour en faire fortir 
Dom Alvare. La feule journée 
du lendemain lui doniftic de l'em- 
barras j il falloit reprefenter Jo- 
raé, ou dire de quelle façon il s'é- 
toit pu faùver j & il connbiflbic 
trop Boadilly , pour ne pas voij le 
péril oïl il alloit mettre ceux qui 
le fervoient dans cette évafîon. 

Comme il étoit dans cette per- 
plexité, on vint l'avertir qu'un 
Renégat Efpagriol qui avoit per- 
du i'efprit depuis quatre ans, & 
qu'il nourrifloit par bonté, ve- 
noit de fe tuer contre des barres 
de fer qui étoient à la fenêtre de 
la chambre ououletenoit enfer- 
mé. Ofmitl , dont le cœur étoit 
généreux , fût touché de la mort 
cruçUe de ce malheureux $ mais 
comme il h'avoit que Dom Alva- 
re dans I'efprit , il réfolut de pro- 
fiter de cette avanture pour ga- 
rantir la vie de tant de gens qui 

P 
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s'emprefloienc à fuivre fes volofi* 
tés. Pour cet efFet il ordonna 
qu'on tîntPla mort du Renégat 
iecrete , qu'on portât fon corps 
dans la cbân^bre de Joraé , & que 
Ton publiât que ce dernier étoic 
à ^'extrémité par une ^évre ar* 
dente caufée fans doute par la 
crainte du fupplke. Il étoit trop 
aimé ponir nette pas prompte^ 
ment obéi* . ^ 

Après ces précautions, il^ fut 
trouver Dom Alvare pour lui 
apprendre fan flratagêrae^ & !« 
prier de pafTer dans ion apparte^ 
ment le refle du jour. Tous fes 
ordres donnés & exécutés, il fé 
retira avec fon prifonnier en at* 
tendant Ph^ure de le foire panif 
fans danger^ 

Mais comme il femble que les 
-mauvaifes nouvelles fe fçavent 
jplus promptement que les bori- 
iiçs , le bruit de la^ maladie de ^ 



de l/^tom^uête d€ Grenade. iSi 
refclave Effpagnol parvint bieo- 
tôt aux oreilles de Zéiuma. Quoi- 
<jirii l'eût vu le matin, fa crainte 
lui fît croire que ce 'mal pc)uvoit 
l'avoir pris après s'en être fépa- 
réi iten futallarmé, & pour en 
fçavoir la vérité, il envoya fon 
fidèle efclave à Ofmin , pour le 
prier de ne point fortir du Fort 
quil n*eût de fes nouvelles 3 que 
quand tout feroit dans 1 accable- 
ment du fommeil au Palais dé 
TAlembre , ilfe rendroit près de 
lui , & qu'il falioit que Dom Al- 
vare partît en quelque état qu'il 
fut. 

Ofmin & Joraé fe divertirent 
un moment de rihquiétude du 
Princes ils lui firent répbnfe & 
l'inftruifirent du fecret de cette 
feinte maladie , en l'affurant 
qu'ils ne partiroient point fans 
lui* Zéiuma remis de fon appre* 
'henfîofi , attendît avec impatien*- 

P i j 
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ce le mômenc de les aller trouvcc.. 
Enfin le fommeil ayant fermé les 
yeux aux habicansde TAlembre^ 
ce Prince profitant du (îlence , fè 
rendit auxTours vermeilles, fuivi 
de cet homme auquel il fefioit. 
Il trouva fes deux amis prêts à 
le fuivre > & ne voulant point 
perdre de tems , ils montèrent 
tous trois à cheval. Ofmin mena 
avec lui trois foldats de la Forte- 
refle , dont la valeur & la fidélité 
lui ëtoient connues. Ils étoient 
vêtus en efclaves, mais ils ca- 
choient fous leurs veftes leç ar- 
mes nécefl aires pour fe défendre 
en cas de béfoin. La poi"te de la 
Ville par où ils dévoient paflër 
leur fut ouverte au nom d'Of- 
min, qui feul fe fit connoîtrei 
ainfi ils fortirent heureufement 
de Grenade , & rien ne troubla 
pette entreprife que la certitude 
de fe féparer bien-tôt. Zéluma 
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apprit à Dom Alvare le lieu deftL ' 
né pour lui faire voir télime : Of- 
min partagea fa joye par le plai- 
fir qu'il fe fit d'entretenir Almo- 
radine. 

En s*entretenant ainfi , ils ar- 
rivèrent à une fauffe^ porte qui 
donnoit du Parc delà Reine lur 
le chemin : ils s'y arrêtèrent , & 
Zéluma n'eut pas plutôt fait uh 
fîgnal dontilétoit convenu, que 
la porte leur fut ouverte par 
Heiperence de Hita. Ils laiflerenc 
leurs gens pour garder leurs che- 
vaux ,*& s'avancèrent en prenant 
lé chemin d'une terraffe bordée ' 
d'un cariai magnifique > où les 
Princeffes les attendoient avec 
impatience.Le tems qu'ils avoient 
mis à venir leur avoit caufé des 
allarnles que leuc feule préfencie 
pouvoit diffiper. Auffi-tôt que la 
Reine les eut apperçu : De quoi 
payerez- vous, leur dit-elle obli- 

P llj 
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geammenr, l'inquiétude que vous- 
nous avez donné ? De notre vie , 
Madame > lui répondit Dom AU 
vare , que nous perderions avec . 
plaifîr, pour vous prouver Tar-. 
deur de notre zèle. 

Je n en demande pas tant , lut. 
répliqua la Reine, & un peu de 
regret de nou$ qmtter ^ fuffira 
pou r me fatisÊaire. Le fils du Du4f 
de rinfantadene. put s'empêcJacr 
de foupirer à ce difcours* & Al- 
mahide qui cpnnut Tenvie <]u'il 
avoit d'entretenir Félimc , doa^. 
na la main a Zéluma , Qimîii 
oflFrit la fî^mieà Almaradice , & 
la PrincelTe de Grenade iecroava 
dans* l'obligation d'accepter oelle. 
de Dom Aivare» Qmim^ chacun 
avoit à fe parler, on feféparade. 
Bîanicre^ que Uns fe perdre de 
vue , on pou voit s'entretenir fans 
être entendu. Il fe fît entre nos>. 
4ieux Amans un filence éloqueçtit. 
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qui marquoic également leur 
douleur ficleur tendreffesla Prin- 
ceâè accablée par mille fuoeiles 
idées que lui caufoic le départ de 
Dom Alvare^ m'avoicpas la force 
dé parier & la rendoit incapable 
de commencer une fi trifte coa^ 
verikcion i & le tendre Joraé (c 
vit contraint d'exprimdt le pre- 
mier une partie de et qu'il fexitoit. 

Je quitte Grenade , Madame , 
lui dit-il, vous l'avez ordonné , 
vous ne pouvez douter de mon 
dé£efpoirr& cependant je vois 
que youscraignezdecon{oler ua 
malbeureux par quelques mocs 
' £avond>les à fon amour. 

Ah ! Dora Àlvare » intêrrom-i' 

pit-eiie , que vous pénétrez mal 

la caùie de mon ûlence 3 je vous 

aime, vous partez , vous ne roc 

verrez plus. Helas ! continua-t- 

elle en laiiTant couler quelques 

iarmes, que nai-je point àcrain- 
dre^ P iiij 



\ 
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Quelle joye pour cet Amant, 
d'entrevoir dans le cœur de fa 
Princefle , toute la tendreffe que 
inéritoit fa flamme : il fe jetta à 
fes pieds & lui jura que rien ne 
pouvoit jamais altérer Textrême 
paflion qu'elle lui avoit infpirée > 
il la raflura fur cette délicate ja- 
loufîeddfct elle venoitde donner 
de fi tendres marques. Elle reçue 
fes protellat ion s avecplaifir , elle 
lui en fit à fon tour 5 & comme 
une prochaine & longue abfence 
aucorifoit l'excès de^leu r amour , 
ils fe donnereut une foi & fe ju- 
rèrent une fidélité que les Amans 
de ce fiecle là n'avoient pas en^ 
core appris à violer. 

Cette tendre coriverfation fot 
fouvent interrompue par des fou- 

ÎÀvs & par à^s larmes 3 mais Fé- 
ime Voulant en xermineç le 
cours , força Dom Alvare de re-^ 
jçdndre la Reine & Zéluma. Of- 
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min & Almoradine en firent au- 
tant : cette Princefle avoit em- 
ployé tout fon pouvoir pour To- 
oliger à partir 5 mais enfin elle 
fe rendit aux raifons qu il lui al- 
le'gua pour ne la point quitter , 
& au ftratagême dont il s'étoit 
fervi pour garantir £a vie. 

Toute cette illuftrè compagnie 
s'ëtant raflemblée, Dom Aivarc 
remercia Almoradine des foins 
qu'elle avoit pris pourlui, &tous 
enfemble firent voir tant de dou- 
leur de fe féparer , que la Reine 
craignant que le jour parût avant 
que Dom Alvare partît , le pria 
de fe retirer. A cet ordre il fe 
mit à genouK devant elle , & cette 
genereufe Princefle lui donnant 
fa main à baifer: Adieu, Dom 
Alvare, lui dit-elle, oubliez vo- 
tre çfclavage , & ne vous fou ve- 
nez que de Teftime que nous coii- 
ferverons éternellement poui 
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A c^ mots elle le fit relever f 
& lorfqu'il eut pris congé d'Al-» 
moradine» & dit un adieu audi 
tendre que trifte à la belle Prïn- 
ceffe de Grenade, la Rdne obli- 
gea Zéluma & Ofmin de l'em-? 
mener. Ils le firent fortir de -ce 
lieu prefquepar force, & laîflé* 
cent les Princefles fi touchées , 
que la Reine fit dêffein derefter 
quinze- jours à la campagne avec 
télime & Almoradïne. 

Ces trois aniis arrivèrent à 
Tendroit où il falLok fe (eparer $ 
jamais douleur n£ fut plus vive 
& plus firicerc, Dom Alvare em-^ 
feraffa cent fois Ofmin & Zélii^ 
ma fans pouvoir Le^uitter : £n* 
fin il faluc fe éirc adieu : tout ce 
que l'amitié a détendre &dc tou* 
chant fut épuifé en cette occafiom 
ofmin donna fes trois hommes a 
Dom Alvare , qui avoient un or. 
dre écrit de fa main » pour lui 
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faire trotiver £ur fa route couc ce 
qui lui étoit neceiïaire. Ainfi 
Dom Alvare femic fouviem h$ 
effets de la generofué d'Ofmint 
depuis Grenade jufqu'en Efpa- 
gne , où je le laifle arr-iver heu- 
reufement> pour dire ce qui (e 
paflk dans l'Alembre le lende- 
main de fon départ , jour aucuel 
on lui avoit deâiné un fupplice 
digne de la cruauté de Boaiûilly» 

Tout fut préparé dès le matin 
dans la place de ce Palais pour la 
morcdejoraéi Boadilly avoit faiç 
mettre le portrait d'Aberiamard 
fous un dais enrichi d^ diamans y 
au milieu de |a place, vis-à-vis d« 
i'échafFam aji^mn^ au (criminel » 
croyacit appaifer les mânes du 
Prince «de Fez , en rendant cette 
peinture témoin de la punition de 
ion ennemi. Le Roi, accompagné 
du Prince Almenfor, deZélum* 
& d'Abdelec» fe rendit furfoJi 
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balcon , voulant honorer de (k 
préfence cecte barbare exécution «^ 
Un peuple innombrable s'écoit af- 
femblédans l'impatience de voir 
arriver le prifonnier , quand ceux 
qui étoient allés pour le prendre 
vinrent annoncer fa mort. Ofmiii 
arriva un moment après , qui inf- 
truifît le Roi de ce prompt trépas^ 
avec des termes aufquels fa gene^ 
rodcé donna il bien tous les traits 
de la vérité , que Boadilly, malgré 
fon naturel foupçonneux , n en 
prit aucun ombrage. Il ordonna 
que l'on fît au corps inanimé du 
criminel , le même traitement qui 
lui étoit deftiné vivant > & ne 
trouvant pas le mêmeplaifirà ce 
fpedacle qu*il en efperoitdelau* 
tre,il fe retira. Le Prince Zélu- 
ma , charmé de cet heureux fuc- 
cès , partit auili-tôt pour en aller 
informer la Reine & les Princef- 
i^$i & Ofmin, fatisfait d'avoîi: 
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fauve Dom Alvare, rentra dans 
le fort des Tours vermeilles, tou- 
jours amourepx & toujours infor- 
tuné. 

Cependant^ Dom Alvare ayant 
fçu a Grenade que Ferdinand 
€coit campé devant Baëca ^ il en 
prit le chemin , & y arriva fans 
.danger , jugeant bien que le Duc 
de l'Infantade y feroit. Il apprit 
en arrivant qu'il étoit au quartier 
jduRoi , il s'y rendit fans perdre 
de tems 5 & lui fit dire qu'un Ca- 
valier demandoit à lui parler. Le 
Pue croyant que ce pou voit être 
quelques avis touchant les Enne^ 
mis , lortit pour voir qui c'étoîti 
jnais quelle fut fa fu r prife , lorf'- 
qu'il vit à fes pieds ce fils qui lut 
etoit fi cher , & dont la mort t>ré- 
tenduëlui faifoit regreter la lon- 
gueur de fes jours iTout guerrier 
qji'ii étoit , il ne put empêcher fes 
larmes découler ^ il le tint long- 
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tems embraflé fans pouvoir pro^ 
ferer une parole. Enfin, Tulage 
delà voix lui étant rendu , il le 
releva , & le tenant toujours dan^ 
fesbras: Ah! mon fils, lui dit-il, 
mon cher Dom Alvare, que vous 
in*avez coûté de pleurs ! Dom Al- 
vare , joignant à ks autres vertus 
un refpeâ profond , & une vive 
tend refle pour fon père, ne fut 
pas moins fenfible que lui au plai^ 
lîirde le revoir. Il Texprima dans 
Aqs termes (î forts & fi touchans , 
i^ue ce grand homme en fentit 
augmenter Tamour paternel. 

Enfin , faifant trêve aux trans- 
ports que dette joye leur caufoit , 
ils fongerent à s'informer de ce 
qui touchoit leurs cœurs, Dom 
Alvare de la DuchefTe fa mère & 
de Doua Elvîre fa fœur j & le 
Duc, du fujet (ie fa longue abfen- 
ce.Dom Alvare rîoftruifit fucçin*- 
tement de ce qu'il avoit fait à Za:- 
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î^ara , de îon efclavage , de fan 
combat avec Abenamard , & des 
bontés de la Reine de Grenade ^ 
auffi-bienquedes fervicesque lui 
avaient rendus le Prince Zéluma 
& le. généreux Ofmin , defquel» 
il exagéra les grandes quali tés* 
Enfin , il ne lui cacha rien , excep- 
té fon amour , dont il ne crut pas 
devoir lui parler fi-tôt , attendant 
une occafion favorable pour lui 
découvrir ces fecrèts important; 

Le Duc lui fit entendre que 
dans le cours de cette guerre , il 
chercheroit à reconnoitre le$ 
obligations qu'il avoit aux illuf- 
tres perfonnes qu'il venoît déluî 
nommer, fe fentant porté à leur 
vouloir du bien , puifqu'elles 
avoient contribué à lui confervet 
un fils qui faifoit toute fa joye; Il 
lui apprit à fon tour que la Reine 
étant à Jacn où elle prenoit foia 
ài% chofes néceflaîres à l'Armée , 
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la Duchefle de ilnfantade, aind 
que Dona El vire écoient avec elle, 
comme toutes les Dames de la 
Cour cjui s*étotent fait une gloire 
de fu ivre cette Princefle. Je vous 

{)ermetterai , continua-t-il , de 
eur aller faire part de ma joye,, 
lorfque yous aure^ falué le Roi. 
A ces mots le prenant par la 
main, il rentra chez ce Prince 
auquel il le prefenta , en lui ra^ 
contant tout ce qu'il venoitd'ap- 
prendre^ Ce Monarque le reçut 
avec une bonté extrême , & lui 
dit obligeamment eue fon abfence 
xie lui avoit pas fait oublier les 
belles aâions qu'il avoit fait à 
Zahara: enfuite il lui demanda 
dans quelle fituation e'toient les 
efprits à Grenade? ce qu'il avoic 
pu découvrir des deffeins de Boa- 
dilly ? quelles étoient (es forces 
& celles de cette importante ville? 
Dom Alvare, que fon amour 

n'avoit 
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n'avoit pas empêché de s'inftrui- 
xt de ce qui pouvoit être utile à 
fon Maître , lui répondit fi jufte, 
parla avec tant de prudence , ô£ 
Ht voir une connoiflance fi parr 
faite de ce qui concernoit les af- 
faires de la Guerre & la politique 
du Gouvernement , que Ferdi- 
nand^qui fe connoifToit en grands 
lK>mmes, jugea dès-lors que ce-* 
lui- ci ne démentiroit pas le fang 
dont il fortoit. Après plufieurs 
autres difcours , Dom Alvare 
ayant demandé au Roi la per* 
miflîon d'aller à Jacn faluer lai 
Reine, & Payant obtenu, il ne 
voulut point léjourner au Camp* 

A peine fut-il forti de chez le . 
Roi , qu'il fe vit aciVeiUi de tous 
les Seigneurs de fa Cour i chacun 
s'e'^mpreffant à Tenvi de lui mar- 
quer fon eftime & le plaifir que 
donnoit foh retour. Quatre des 
'plus qualifiés de cette Jeunefle 
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belliqueufe <}ui fuÎToit Ferdi"^ 
nand, fe d^cacherentde Ja ÊMile 
de ceuxquî f^licicoient Dom AI* 
vare, pour l'accompagner ju(^ 
qa*à Jacn, Quoique cette ville f âc 
aîTez proche du Camp ^ il écoîe 
6uic que Dom Âlvare & les amis 
ccoieiit encore en chemin. 

Comme ils traveribient uae 
plaine qui fëpa:re Baëca de Jaëo,< 
ils virent un chariot dételé & en- 
touré d'une troupe de gens àche^ 
val. Nos jeunes guerriers s'a van- 
çânt toujours > entendirent bien- 
tôt la voix Za les cris de quelques, 
femn^eis qu il paroiflbit qu'on vou^ 
k>it cootraiiKlre à monter à che-r 
vaL II B'en falut pas davantage 
•^urestciter Dom* Alvare & ïe& 
compagnons à prendre leur dé- 
fenfe 3 ils doublèrent te pas , ^ 
trouvèrent quelques foixante 
hommes i la têtede(quels i il y 
^n avoic un qui cenok dçja ^n^ 
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iàc ces Dames pour la mettre en 
croupederriere lui. Dam Alvare 
-èc fès amis, avec quelques do^ 
mefliques qu*ils avoient amenésy 
mirent Tépée à la main, & fe 
Tangereat du côcé des perfonnes 
^u*on voitloit enlever* Le fils da 
Duc de riîifantade fut d abord à 
celui qui paroiffok le Chef du 
f^ard > .& leieparant de la Dame 
c[u'il tenoit : Arrête , lûidit^iU- 
* 4DU .prépare-toi A recevoir la mort* 
L'Inconnu furprisda fonde voix 
•qui frappoit fon oreille , quitita fa 
jxrife, & fe toufrna^^tdu; côté de 
£)om Alvare : He doèt yicns-'tu, 
lui répoiadic-il , p©ur c*oppofer 
«mcori à na0s4efleia«> 

Dom AIvàTe à ces mot« qyane 
reconml Hali d'Aoub ne Jni ré- 
pondit q^u'en kiî criaiat de fe dé^ 
fenrdre. En eiffet il fe commença;. 
€nt»r*eux imicomibat au'ffi fanglant. 
<]pi'i»ég^ y ca^r la^lgré la valeuç' 
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de ces cioq généreux amis , ils 
ce pouvoienc empêcher que plii^ 
iîeurs ne les attaquafTent à la foi5> 
mais enfin le Ciel fe déclara pour 
eux , & foûcenus de ceux qui ac- 
compagnoient le chariot > ils mi- 
rent en déroute les foixante Maiu 
res , en tuèrent la plus grande 
partie 5 & le refle éperdu par la 
défaite d'Hali d' Aoub , que Dom 
Alvare avoit blefle mortellement 
& mis hors de combat > chercha 
fon falut dans la fuite. 

Quand les vainqueurs fe vi* 
rônt fans ennemis , ils s'avancè- 
rent où les Dames s'étoient reti- 
rées. Dom AlVare fut le premier 
à prendre la parole 1 mais a peine 
çommença-t-il à parler , que la 
plus âgée de ces Danses s'écria : 
Qu'entends-je , ô Ciel } feroit- U 
poffible que vous m'euflîez con- 
iervé Dom Alvarez Ce. jeune 
guerrier reconnut ai(ément à ces 



delà conquête de Grenade, j^^ 
mots ia DucheiTe fa mère 5 maïs 
comme il étoic tr<5p tard pour 
refter dans la campagne , il ne 
voulut point fe découvrir , & fai- 
fant avancer un de fes amis pour 
répondre à la DucheiTe , il le pria 
<ie rie lui rien dire de fon retour 5 
il fît la même prière aux trois au«. 
très : & leurs gens ayant remis 
les chevaux au chariot , Dom Âl- 
vare /malgré plufieurs bleffurcs 
qu'il avoir reçues > monta fur le 
* fiége du ctkrher qui avoir été tué 
au commencement du combat. ' 

Le Marquis d'Aquil'ar à qui 
il.avoit dit de répondre pour lui 
^'avança, & faluant la Duchefle : 
On voit bien , Madame , lui dit-il,, 
que Dom Alvare eftle feul à qui 
vous fouhaiteriez devoir le fuccès 
de ce combat > mais fi vous n'a- 
vez pas cette fatisfadion ,. fôyex 
dû moins perfuadçe que nous 
ayons combatu pour vous avec 



Jemênïçtïele & la même ardeinv 
<}omine ce difcours ^e faîCaic en 
jmarchant , U Disdbeâe fe troxi'' 
^ant |>roçhe.da cîaarbt^'eutjque 
je!Mmsde repondre au Marqim». 
jpar des remecclmems , fur le fe^ 
COUTS <pa'elLe en av*oic reçu , le 
priauttd'cxcu^rfielle avoh: don- 
né fies pnemierespenfées à fon fils,. 
Qu'elle avoit cro entciidre , mais 
^u'clLe voyok bien que fon ima-^ 
[ination féale luiavoit caufé cette 
mflGb pye. #" ' . 

Eafin , ayant renu>ntédans fon- 
chariot avec les Dames de fa 
compa^gnie , entre kfqucUes éioic 
Dana El vire , jeilc raconta aux 
.Cavaliers <jui les accompagne- 
Fcnt jalqu'a Jacn , <jiue ne craî^ 
jgnant point de fu^rife fi prcs^«: 
r Arnwee, qu'elk avoit hl\t à^Scm 
d'aller au Cam|) avec fa fiflle & 
tes Dames qui «oient avec elle 5: 
igjue k^ tiiems leor avoît paru li 



âe la VQnfaêfe ftjc Ckenade. ^àt 
keau , qu'elles écoient defcenduës* 
pour , prendre. Tarr avec plus *de 
plaiûr , qu'elles avoieoç marché 
lorrg-temsi: &ique voyaaax le foieii 
prêt à fe retirer , ielks avoient 
voulu remonter encàariot , lori* 
^u un gros de Cavalerie s'ëtoit 
oflfert à leurs yeux i que ne les 
voyant que deloin , elles avaient 
crû que c'étoit quelques Officiers 
qui ven^oient à Jaëii y £c que dans^ 
cette pcnfée ,, elles n^ s'étoîent 
pas preflj&s de partir i mais q^uc 
les ayant reconnu pour ennemis » 
la frayeur hs avoit p<rife> que ce- 
lui qai etoit à 4a léte de ce Parti 
s'étoit avance pour la xontrain- 
<ircà monter à clieval , & que ics^ 
autres en alloient faire autant it 
ia compagnie , lodqn'ils étoâent 
arrivés à leur focours. 
: Enfiniffaatoerédt,ilsfetro^ 
lièrent dans Jaën. La DudaeiÛb 
£k arrêter chsz^dh^i. & Dom Ai- 
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vare fe trouvant affoibli pasr la 
quantité de i^ané^ qu'il perdoîc ^ 
ne voulut pas différer plus long^ 
tems à fe taire connoître* Il del- 
cetidit de fon ûége & s'oiFrit à la 
Duchefle pour Taider à monter à 
fon appartement > les flambeaux 
qui arrivèrent en ce moment , 
nrent remarquer aEleonore que 
. celui qui lui xionnoit la main , 
n'étoit pas de ceux qu'elle avok 
\ vus > & jfe tournant pour le re- 
garder , elle ne put méconnoîcre 
un vîfage dont les traits étoienc 
gravés dans fon cœur i mais ne 
pouvant fupporter Pexcès.de fa 
iurprife & de fa joye , elle tomba 
évanouie dans \ts bras de ce chqr 

:fiis. 

» 
Tout le monde étant accoura 
à cet accident, DonaElvire , s'em- 
preflant pour en fçavoir la caufè , 
Ji'eut pas plutôt jette les yeux fur 
ion fr ère , qu'elle n'en voulut pas 

d'autre 
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id'aiicre éclairciflement > elle pcn- 
£a. donner les mêmes marques de 
joye i i'écac où ëtoic la Duchefle 
\*€n empêcha s étant ^obligée 
de donner tous (es foins à la fe- 
courir. Elle revint enfin , &cher« 
chant des yeux Dom Âlvare > elle 
le vit à genoux à la jruelle de fou 
lit fur lequel on Tavoitmife. Elle 
lui tendit les bras avec àes tranf* 
ports que la nature feule pouvoic 
caufer : Âh mon fils ! lui ait-elle » 
*cue vous êtes cruel d'avoir retar* 
dé la joye que me donne rotre 
préfence. 

' Dom Alvarecouchë de Tacci* 
dent qu'il avoit fait naître , ré- 
pondit avec l'amour qu'il dévoie 
à cette tendre mère , qui » Êiifanc 
céder le plaifir;|de le voir au foin 
de le fsiire panfer y lui comman*- 
da de laifler mettre le premier 
appareil fur fes bleffures. Les Chi- 
rurgiens n'en ayant point troayé 

Kl 
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de d^Deéreufes , ni qui l'obligeai 
iec(à te tenir au lie , mais feule- 
j^enc i g^arder la chambre quel- 
ques jours; ,. il reQcra dans celle de 
la D<ficbe0e pour eml>rairer U 
charmante £lvire> qui qe pouvoie 
srlarracber des bras de ce cher &; 
ijluftre frère : cependant il fit en- 
tendre à la P,a!c|iteâe qu'il «toic 
néc«i3Gùr0 qu'eue ffti ebe» la Rei- 
ne po<*r n«ftruire de ce qui.ve- 
DQtc d^ Ce paÇeri a^a au^ooien- 
vçyâc. ^ftW^r IfiSt bleflfe$. qui é» 
tjEHfOf foif kchamp de bataille . . 
'Comme il n'y avoit .point de 

tQm^i pi;rdflê9> & qu'£kQtiore fe 
trouy» eniieceji>€^ ceoiife de fi 
foiW^ç * ^l«ii# fit conduire par 
kMil^iliiv d'Agttilarqottit'étoic 
bli^4 q^« leg^câfOiQnt à l'épaule > 
^^!^m fteà\xi cbe» b R^ine > 
dllô.l») ^n u^âdel ré«i( de l'avais» 
mrçqwlu.UtQit arrivée. 

:. Ç6ii«b g^%nd« PriûcêâeJa i^iéli^ 
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cica avec beattcou|) d'amicié fur le 
recour de (où 6ls > & fa magnâ*" 
xiimicé lui faifanc aiffier les cho« 
fes^ e3tcraord:iDaiii^& : J'a<imire ^ lui 
dit-elle, ta hatitâ déminée de Dom 
Alvare ^ fa vaAextr yous le fit pér-* 
dre y & c'eft eticorc) par une aâion 
des plus gibfieufesf qrill vous eftf 
rendu* Le Marquis d'Aguilar for- 
tifia la Reiine dld^ fesf fentimens»' 
^n r^iTur.atic quec^étoit à lui feuî 
qu^on dev'oie l'hornieur de ce 
combat. Ceat& PtitseeSe donna 
fes ordresîflîr le dhanip ùour faire 
enle verles motts^ & lesHefies, &' 
dità laPticbeâ^de l-Infancadei 
que comme foa fils étok le vain- 
queui^ , eilo lâilE&it'à^fâ^difpofidon 
Ic^bleâ^é^) é^i^ fe^ prifontilef s , 
& qa'il leséotidâirok^au Roi lorf« 
qu'il (etKÂtônétit. Apfèscesmôts 
la DucheiTe k Retira chez éfie 5 
mais^tle n'eiicpa^rplfttôt appris i 
foa fil» le» bontés de la^ Reine » 

R i j 
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que malgré fa foibleiTe ,. & coue 
ce qu'on lui put dire , il voulue 
aller chez elle. 

Cetjte PrinceiTe le reçut, non ea 
Reine, mais en mère , & s'écanc 
fiait raconter tout ce qu'il avoit 
:^ppris au Roi , il la fuppliade fai- 
re mettre Hâli d'Âoub fous une 
force garde , s'il vivoit encore , & 
qu'il n'eût commerce avec per- 
lpnne,de crainte qu'il ne fît (qz^ 
yoir au Roi de Grenade fon éva« 
jÇon » & né caufât par là la perte 
de ceux aufquels il devait la liber-' 
té. La Reine le lui promit i & Im 
ayant ordonné de fe retirer , iScde 
prendre le repos dont il avoit be-* 
loin ) il fut contraint d'obéin 

Cette PrinceiTe dépêcha au 
Roi pour rinformer de cette ac- 
tion & de la valeur éclatante du 
fils du Duc de Tlnfantade , lequel 
ne put fe réfoudre à it retieer 
qu'il ne fut informé du x^ombre 



âelacM^héieGfenMie. t>^ 
& de la qualité des prifonnlers* 
On lui die qu'ils n'écoienc que huit 
edtre lefquels écôic Hali d- Aoub> 
qu'on ne droyoit pas pouvoii* vi* 
vre encore deux heures > le relie 
étant more fur la place ou en fui*^ 
te. Après cette inlïruâion i il re»» 
vînt auprès de là Duchefle , qui » 
l'avant forcé de fe mettre au lie > 
refta avec Dona Elvirè à s'infor- 
mer plus au long de toutes fes 
avantures ^ dans lefquelles il ne 
manqua pas de rendre à Zéluma 
tout ce que fon amitié pour ce 
Prince eicigeoit de lui. Il fit l'élo- 
ge des vertus d'Ofmin , & lapein- 
ture des beautés de Félime i & les 
grâces d' À Inioradine finirent fou 
récit , après lequel la Ducheffe 5c 
Dona Élvire le laillerent en li- 
berte. 

Cette jeime perfonne avoit rou- 
ei plufieurs fois au nom de Zé- 
luma i & Dom Alvare » qui s'en 
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étoit appercu , on «rst une<:oûjec^ 
turc favorable à fop 4çÂeifl. Ce-* 
peodanc la fatigua fd'ua voy agç 
^iTez laog» jçincç à r.a^ion dVa 
combat vif .& façglam » )e firenj 
reiuirçauxcliarincis du fojiinifîls 
& goûccr cccte nui; ks douecqr^ 
d'un rcpps ^ quçjiaoc d'inicjd^ns 
diâFerens Tavoiçm eo)p^(^ d$ 
prendre jusqu'alors, 

La grapde q^a^ticé d'ambquf 
le Duc de l'Infantadç s'étoir acr^ 
quis par fôu mérite & par fa fa- 
veur auprès- du Roi , ne iaiû[<HC 
pas le tems à Dom Alvare.de j'en,- • 
iiuyer. UneCour nombreuie Ten-^ 
vironnoic, & dans le^peu.de jour 
qu'il garda La chambre , ce fut un 
mouvement perpétuel du Camp 
jufqu à Jaën, & de Jacn au Camp* 
La Reine renvoyoit vifiter avec 
foin , & Ferdinand choifit le Marr 
quisd'Aguilar , qui étoit retour- 
né au Camp , pour le voir de i^ 
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parte Ainfi on peut dire que Dont 
Alvare auroîr goûté une êélicïté 
par£iite en fe voyant cou v^erc de 
gloire & cômhlq d'honbcnrs » 
dans un âge oii Ton commèhce à ' 
peine à £e faire conhoître , (i çç 
qui fe paflbit<lans (on cœur n'eâu: 
mêlé une cruelle amertume à 
»at de douceur. . 

Depuis ùm rmour ii n'iaToit 
à trouver' un moment Êivora-* 
le pour entretenir £lvire i il ef^* 
peroit d'elle feule quelques con- 
4olacions« Il £e fiatoic que, û ellç 
avoit autant d^eftime pour Zéla- 
ma, qu'il avoit d'amour pour Fë- 
lime , ils trouveroient enfetnble 
les moyens d'afllirer leur com- 
mun bonheur • Un matin que cet- 
te penfée l'attachoit , fortement , 
fe voyant en liberté d'entretenir 
Elvire fans témoin , il fut à fon 
appartement. Cette* charmante 
perfonne étoit feule > Se lorfque 

lUJ 
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Dom Âlvare encra , elle revoit 
commenc elle pourroic cirer de 
lui quelque ëclairciiTexnenc fur 
récac du cœur de Ziluma > fans 
lui découvrir le fecrec du iien. 

Il y a fi long-cems > lui dtc-il v 
que je ne puis vousehcrecenir en 

rmiculier ; & j'ai cane de chofes 
vous dire y que .je viens vous 
prier y ma chère fœur^ de ne point 
aller ce matin chez la Reine, & 
de recevoir ma vifice. Vous de^ 
mandez, fi peu de chofe , Sei- 
gneur » lui répondico^elle en fou*--' 
rianc, que j'ai quelque chagrin 
de n'avoir rien de plus cher à 
vous facrifîeT que le plaifir de fai* 
rema cour. £n même téms elle 
envoya dire à. la Ducheâe , que 
fe crouvanc un peu indiibofee , 
elle la fupplioic de - la dilpenfer 
d'aller chez la Reine 5 ce qu'elle 
obtint facilement, cette PrincefTe 
ne vâf anc perfonne ce jourrlà»; 
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Dom Alvare la VoyaiQC en 
état de récouter : Je fuis chargé 
d^ùne grande aâPaire ) lai dic-il 
en la regardant attentivement, 
le Marquis d'Aguilar vous aime> 
il m'a découvert fon amour en 
tàQ conjurant d^en parler au Duc 
& à la Duchefle j mais quoique 
je trouve ce parti avantageux 
pour vous, je n*ai voulu m*en- 
gager à rien faps avoir votre con^ 
lentement > & fans fçavoir de 
vous la fituation de votre ame , 
& fi le Marquis d'Âguilar peut 
efperer de vous plaide. 

Dona Ëlvire , qui gardoit un 
tendre (buvenir du Prince de 
Grenade , ne putfe contraindre 
aflez pour ne pas montrer une 
partie de fa doiueur 5 elle donna 
d'autant plus facilement dans le 
piège innocent que Ton lui ten« 
doit, qu'il étoit vrai que Iç Mar« 
quis faiibit-voir tm extrême- attat 



tôt r\r taflûkef^mte •' 
chemejit à la fervîr > & qu'entre 
pluficurs Seigneu]:^ qui stfpiroîetic 
Â Vallidnce ou Duc de l'lnfanta<^ 
^> U pâ.rd£>tf le pli^eoipjrefré^ 
fille rougit, elle fiiit ,& prenant 
la parole avec ctaiatei Le Mar-r 
quis d' Agîtîlar , dh^eUe , a trou vé 
un proceâeur çn vous qui m'eft fi 
cher , qu'il œ.poiivoic mieux 
€i'a^e0er pour me ÎMtt «nten«- 
drei l'arrêt de m\ mort iàns me 
plaindre. Vous ne l'aimez donc 
pas , interrompit Oom Alvare i 
Non, Seigneur., lui ripondit-elle, 
& je (ens. que je ne l'aimerai ja- 
mais. Mais , lui dit-il , votre cîceur 
eft donc prévenu en faveur d'un 
autre r car enfin le Marouis eil 
bien fait , fa naiflfance eu égale 
à la vôtre, & fa valeur le rend 
digne de l'cftime que nos Rois 
ont pour lui > & je ne vois qu'une 
autre ^paffion qui puiffe excufer 
«otre'refus. 
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^ Vous me prdTezbeaucoapiy lui 
éh £1 vire > je ne fçai quel eft votre 
defleio i mais » Seignear, fans 
chercher A le péoecrer , je vous 
4irai avec fraachife qae rEfpaf* 
gtie ne m'a enoirre itrieDmoDtFé 
qtil m'aie iiçu flaire. Dotn Alvare 
ire voulut pas pouûer plus lom £1 
leinre > 6c jrégardam ia (œuravcc 
cendreâe: Jejue ptiis voas.em-^ 
bar rafler davantage 9 lui >dii-il en 
lui prenant ta main $ & pour re^ 
l^rer l^malque jeviens de vous 
faire > fçacheE , ma chère £lvire> 
que je n'ignore point que le 
Royaume de Grenade pouede le 
feul hotnme qui foit digne d& 
votre cœur, 6c que tout ce que 
je vous ai dît touchant le Mar-^" 
quis d'Affuilar, n'a été que pour 
mieux découvrir Vos fencimensf 
6c pour vous prouver que je ne^ 
^ continue point à feindre, appre- 
nez ce que j'ai jugé à propos det 
cacher de mes avantures. 
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Alors il lui fit un exad iéc\t 
àt et qui lai écoic arrivé avec 
Zéluma en £ipa^ne & à Grena* 
de. Voilà » concioua-c-il , ce que 
}e cherchois à vous apprendre, 
£c je fûts charmé de vous crou<» 
ver dans àt% fentimens confort- 
Inès à mts defirs ; car enfin rcSk 
vie eft attachée au ibrt de Zëlu* 
ma $ vous pouvez Taimer fans 
fcrupule , fa fidélité eft inviola^ 
ble > c'eft un grand Pf ince $ & la 
chute d un Empire que (es vertus 
méritent , ne pouvant Tabbaifler, 
facilitera vôtre union -& la mien- 
ne i la di£Fereûce des Religions 
|i*y fera point d'obftaclés , puil- 
qu'en faiireur de cette double al- 
liance » Félime & Zéluma font 
prêts à embraiTer la nôtre , ce 
prince m'en ayant afliuré mille 
fois avant mon dépare^. Ainfi, 
ma chère. El vire /lui vez votre 
penchant , je ne demande xién 
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contre votre devoir : la guerre 
ne permet pas au Duc dedifpofer 
de votre main, vous à'aurez point 
l'autorité d'un père à combattre » 
& fans doute la prife de Grenade 
vous fera revoir un Amant digne 
de vous>& vous donnera un époux 
approuvé de toute t'Efpagne. 
Dona Elvire , que tout ce dif^ 
cours avoit jette, dans une ft^ 
piife auflî grande qu'à voit été fon 
embarras au commencement» fut 
quelque tems fans répondre y ce* 
pendant la flncerité de Dom AU 
vare l'ayant retlùfis , elle réioluc 
de parler fans d^^ifement. 
; J'avoue , lui dit-elle , que la 
paillon du Prince de Grenade n'a 
pu me déplaire » & que i'ai fou« 
Kaicé plus d'une fois qu'il fût en 
état de prétendre ma main s mais^ 
Seigneur» le neu d'apparence qiie 
)'-ai trouvé à le voir mon époux » 
innt ennemi.demaPatri^ &.d6 
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ma Relieion » m'a empêché de 
<ionner aes forces à reilime que 
^ n'ai pu lui refpfer. Cepeodanc 
5II eft vrai que vous voyiez quel^ 

2ue poffibiiité a cette alitauce^ 
>yez perfoadé que je ne m'oppo- 
lerai point i vos volontés & au 
bonheur de Zékima > tant que 
mon devoir s'accordera avec rao^ 
fc Tautre. 

Dom Âlvare qui n'en deman^ 
doit^pas davantage y l'en remer* 
eia& lui dit l'intention oii ilétoic 
dé chercher une bccafîon favo- 
rable pour découvrir fa paffion au 
Duc (on père, efperant que ia 
politique s'accordant à celle dts 
Rois ae Caftiile, il faifiroitavec 
yrftà ce moyen a0uté de ranger 
feusieur puiâance deux perfon- 
œs auffi confiderables que l'é-. 
toîcnt CéUme & Zébma » & Tun: 
6c Faoïre finirent cette couver- 
iijt&idli par Jmlde aHiiraixces d'à* 
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lakfé&dê'Coniîacice. Après cjuo^ 
ils furent à l'appartement de ta; 
DucheiTe càmme on venok de 
l'avertir ou'on avoit fervi. 

Sur la na. du repas on vint dire 
àr Ëleonore % que la Reine la 
prioît de fe rendra chez e^k pour 
une affaire preffée. Dorft Àlvare^ 
dont les bteffur^ étoienrentiere^ 
trient guéries, voulut accxDmpa* 
gner la Duchefle pour preûdr>c^ 
congé de ia Reine & retourner 
au Camp. Ils y furens iVïnk^t^^ 
Sa éttisQ PrincdiSe lés ayant^ fait^ 
pailër dans:ibâ>câibinet t J^ vieni^^ 
leur" dk-éilô \ de recevoir de* 
nouvelle» agpéabl^s & tti^s à la 
fois* Le Roi dfe Fbntigal a? acéer^ 
dé à nos Âuibafiadeurs k réC;;^ 
btiâknenc du Pue de Bjrag;aii^ 
dans fes premiers bbnnâUr^^ Sd 
dàins tous fos- bkns> àinfi, X)\i^ 
ch€0e , le Dite vocr^ frère doiQ 
k^ préparer biâSi-iôC'â partir patti?i 
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en aller jouir* On doit cet ouvra- 
ge i la Princefle Beatrix mère 4u 
Roi » & aux derniers momens 
dlfabelle votre mère. Cette ver<- 
cueufe Princefle vient de mourir 
avec la confoiation de fçavoir» 
que le Roi fon frère va répandre 
mr fa famille autant de grâces 
que Jean IL y a faît couler de 
larmes. J'ai voulu vous appren* 
4re cette mort moi-même pour 
vous confoler, en vous afTurant 
que je ferai toujours pour vous » 
par eitime 2c amitié » ce que la 
mallieureufe Duchefle de Bra- 
gance vous étoit par le img* 

La Ducheffe de Tlnfantade fe 
jetta aux: pieds de la Reine pour 
la reqiercierde fcs bontés } m^s 
ne pouvant contraindre la dou-» 
leur que lui caufoit la mort 4e 
la Princefle fa mère» elle lafup* 
plia de lui permettre, de fe reti-- 
rer.Dbm Alvare prit congé d'elle 
/ dans 
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dans ce moment , & rejoignic 
Eleonore y à là(]^ellê k Reine 
envoya un Gentilhomme qui ve« 
noie exprès de J?ortugal pour lui 
décaiiler ce que cette Frincefle 
lui avoic appris. La Duchefle 
Payant fait entrer dans fon ca« 
bi net avec Dom A I vire & Don* 
£1 vire, elle pria le Portugais de 
ne lui rien déguifer des circonf-- 
tances de la mort de la Duchefle 
de Bragance & de la clémence 
du R oi de Portugal. Ce Gentil^ 
homme , pour fatisfaire à fou 
impatience , prit la parole en ces 
termes. 
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pt U m0ft de Ptfiim^i^ Vue de 
. 9mg^»c€ y & d'ifsbelle it Por- 

VOos ètkz a jeune ^ Mada^ 
me » lorsque vous {orties 
de Portugal, que^. pour Véclarr- 
cifTement des ckofes quej*at à 
vous dire, il £snitque je rapelle 
a votre raemcûre Itsjnallieurs du 
grand Dixc de Bragance , mon 
Seigneur & votre père* Comme 
j'étôis attaché à cet illuftre Prin- 
ce , je les fçai avec certitude. Le 
Roi Jean II, ne fe vit. pas tran-^ 
quille au commencement de fbn 
règne 3 plufieurs révoltes , & mê- 
me quelques con {pirations con- 
tre la vie, lui firent chercher 
avec foin les auteurs d*im trou- 
ble qui fémbloit. s'augmenter à 
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de la tMiiHêhs de Grenade, lï t 
chaque initaot. Ptufieurs des plus 
qualifiés du Royaume fucenc ac^ 
cufés & conv^ncus du crime de 
Leze Majefté. 

Le Duc de firagance lafTé d'o** 
béït , lui qui écoic né Souverain» 
s'écoic confié à quelques-uns d^ 
ceux qui furent pris & accufés 
du deikin qv!*!! ayoic fbrmé de 
-fecoûer ie jou^ du Roi de Por cuh 
^aL Ces lâches amis fe voyant 
perdus, voulurentle perdre aufli', 
ifs Paccuférenx } & k Roi qui le 
cr^signoit déjà par Famour exiirâ^ 
me que le peuple avoit pourlKti, 
par la nobleâe de ks alliances ëç 
par la grandeur de ies biens , fai- 
i\t avec avidité cette occafion de 
s'en défaire^ Od lur fuppofa des 
crimes aufqueis il li'avoit jamais 
. penfé & indignes de fon> graiïd 
cœur, & quelque fut iba inno- 
cence, ce Prince perdit la tête 
fur un échafaut. Le Roi ^ no* 

Si; 
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content de fa mort » jura encore 
d'exterminer fes enfans qu'il 
commença par dégrader des hon- 
neurs dûs à leur rang , & dont il 
fit cônfîfQuer les biens. 

Cette xureur aflbupit les entrc*^ 
prifes des plus hardis , mais elle 
mit un deuil éternel dans 4'ame 
de ta DùchelTe de Bragance & de 
la Princefle fa mère. La crainte 
de perdre le refte d'une illuftr^ 
famille , contraignit la trifte Ifa- 
belle à faire fortir ks enfans de 
Portugal. Le temspreflbit >.& fça- 
chant que la vertu trouve tou^ 
jours des protedeurs , elle fe ré- 
ibUit de confier ce cher dépôt à 
r£fpagne. Ce fut moi > Madame» 
qui par fon ordre vint mettre fous 
la puifTance des Rois de Caftille 
les Princes vos frères & vous. 
Ferdinand 6c Ifabelle vous reçu-^ 
rént avec tendreiTé ) & fuivant ea 
tout les déilrs de la PrinceiFe vo^^ 
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tre mère , ils firent élever le Prin-* 
ce Jacques votre aîné dans les 
honneurs dûs à fon jrang> & fi^ 
rent nourrir fecretementle'Prin* 
ce Alônsce , qui pour lors n'avoic 

2ue quatre- ans, à deflcin de le 
>uftraire aux pourfuites de Jean 
IL en cas que le Prince Jacques 
jae pût les éviter. Pour vous > Ma* 
dame , vous fçavez avec quelle 
confideration la Reine Kabelle 
vous a toujours regardée , ficvo*- 
tre mariage avec Tilluttre Al*' 
phonfe Hurtade de Mendoce» 
Duc de. rinfahtade , eft une affu* 
rance au ten tique que fes bontés 
ne finiront jamais. ; 

Je retournai en Portugal côh- 
foler la PrinceffeJ votre mère, par- 
les promefles due jâvois reçues 
des Rois de Gaftille de vous pro- 
téger de toute retendue delcuç 
pouvoir contre le Roi Jean. Den 
puis ce tems laiDucbefie de BriN 
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gance & la Princeâe Beacrix vê^ 
curei»; recirées de la Coor dans 
une criftefTe que la perce d'un 
cpoux & d'un cendre ne rendok 

2ae trop legicime. Le Prince 
)om Emanuel ^ comme écanc 
fils de la Princede Beacrîx & fre« 
re^e la DuchelTe votre mère p 
«Ktok trndrâmem dans leurs 
jitftes fujets de doukur > & ne \t^ 
abandoeinoît {x>inc. 

Cependam le Rot Jean ne (c 
vk pas piûcôc à l'abri é^% nrau-^. 
vais dépeins de fe$ fujets , que 
ibit que fon humeur eÔt chan- 
gé ^ où qu'il fut mieux conkiUé » 
qu'il fit bénir la douceur de fon 
regoe:^ & pa;r mille aâicms de 
detneiace éc de mag^acimicé il 
rappeila tous* les coeurs à lu^ &: 
pour donner quelques marques 
de bonté y & même de repentir i 
i la Oucheffe de Bragance > il âe 
venir à ia Cour le Prince £ma«* 



de U c^nquin de ûrenade» %if 
npel/&: l'on afFare^ qu'il avoir 
deflein de réhabiliter votre au-^ 
gufle maifon & de rappeller le^r 
Princes ro« frères î mais les vaftes» 
{«rojets de guerre qa*il fit en ce^ 
tcms-là reculèrent les effets de ce^ 
moavement généreux. Les ver- 
tus qu'il remarqua dans le Prince 
Ëmanuët le déterminèrent à le^ 
déclarer fon- fucceffeur à l*£mpî-^ 
re , n'ayant point de pofterité:' 
& le PriiKre votre oncle étant le 
plus proche héritier de la Cou* 
ironiaey il fitaufli tous (es efForts^ 
pour obliger la Duchefle votre^ 
jnere & la Princefle Beatrix à ve- 
fiir à la Cour 5 mais les honneurs 
d*E manuel ne pouvant les con- 
fbter , elles refuferenc conftam^ 
ment de quitter leur iblitude. 

Les chofes étaient en ces ter- 
mes , quand la Reine de Caftille* 
manda à la Ducheffe votre mete,^ 
Yoti^iUuftre mariage , & la perte' 



du jeune Alonze Monfeigiiear 
votre frère. .La Princefle reqaz 
ces nouvelles avec les diftereas 
feùcimens qu'elles méritoientj^ 
elle aimoic tendrement le jeune 
Prince t elleefperoit le revc^run 
jour fans appréhender pour fa 
vie» & la jo)e de vous, fçavoir 
heureufe ne put la défendre de 
la douleur d'avoir perdu un , fils 
à qui la nature a voit donné tous 
les traies d'un époux qu'elle avoic 
adoré , & dont elle confervoîs 
précieufement la mémoire. Elle 
tohiba dangereufement malade ». 
mais nos foins la rendirent au 
jDur 5 une langueur mortelle fut 
la fuite de cette maladie. La^ 
PrincefTe Beatrix & le Prince 
Emanuel fon fils ne la quittoientc 
prefque point. Ce fut pendant le 
cours de cette langueur , que le 
Roi Jean fut lui-même attaqué 
d'iin mal inconnu aux plus htm-- 

\es 
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le& Médecios. Il réfoluc d'aller 
prendre ieseaux d' AIgarve,qu*6h 
aâfurdic iui^cre heceuaires > mais 
U#mouroc €11 y arrivant. 
' Lorfiqiïit fe vit approcher de 
toti dernier momem , il afTembla* 
los principaux de. ceux qui Ta* 
i0K>ientfuiV2 i & leur ayant fait Té- 
loge d'£maiiuei ; avec une éio* 
ij^^nct ^ui ne fe fentoit pas des 
âpp^roches de la mort t illeur dé- 
clara qu'il le laiOToit Héritier de fa 
Couronne, & les txcita à lui obéir 
arec joye* Lorfquil fut affuré 
ou'on approuvoit fon choix , il fît 
ion teftameot conformément à 
fa déclaration > & il expira regret- 
té univerfellement. 

' Le PrihceËmanuel reçut cette, 
nouvelle d.'une façon qulfît écla- 
ter en un inftant lesvertusqui le 
diftinguçnt aujourd'hui de la plus 
gran<k partie des Rois de Tuni- 
ii:ers>en effet ^ il reçut TEmpire 

t. 
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avec une modération fa^roïque » 
& la gloire de mûocf r au Tronic » 
hieoTûio de TébloiUr^oe, jervic 
qu'à rendx« fa doaleur.plus écla^ 
tance. Il r^grcta Le Ê^Aoî çomr 
ne un parqnt & im afai ,qui , 
n*ayant ricnsieeligé pour lui mar- 
quer ia tt^odreite pcsdimt fa vie^ 
méricoît tomes les marques ^qj^'îL 
' lui dcnmctttde faxscQiiDoiiSanca... 
Après fa more Jk peuple fuivtt 
fanscomraiiite les defirs4u nou^ 
veau ft.d » H un àtmïmà^&rki 
retarda quelque tems les temot*- 
gnogçsiie/la }p.yè que; 1 on reâe% 
toic d'avixtr un Môftarque il ac* 
compii» .. 

. Après qûTjnanuel eut donné 
àia aouleur le temsi de fe mode*» 
rer > il neiiifin^ea plus qu'à mern: 
ter jttûeœen l'emme que le feu 
&oi avoîcfàk deluî i mai^^eomme 
il parut ne voulotr rien change 
d( tQutt:e que.Je9iO IL avoit fak». 
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Ja Princefle Beacrix , craignant 
qu'il n'oubliât les Princes vos fre* 
res, finécrim aux Kois de Caftil- 
le><^âivclerant envoyer des Am- 
badadeurspour le féliciter de foa 
avènement a TEmpire , les char- 
^rcnt 4e ne rien épargner pour 
4e xécabSdâenxent de la matfon du 
Duc de firàgiince >& le retour de 
ies fils. C^r > Madame , quoiqu'on 
Ignorât ce que le Prince Alonze 
€toit devenu', on né laiiToit pas de 
'le vouloir comprendre dans les 
Trkités de cet accommodèmenc ^ 
en cas cpc le Ciel l*eût confervé 
A fa famille- Enfin les Princefles 
^tanc a venies de l^arrivée des 
jfltnbaffadeurs des Kois de CaâiL 
le , & des juiles demandés qu'ils 
faifoiem en leur Êtveûr , relblu** 
Tcnt de venir à la Cour fe jetter 
' aux pied* du Roi. Ce fut pour la 
première fois depuis la mort du 
i^rince votre père. , 

Ti; 
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La Duchefle de Bragance \ 
quoique mourante , voulue y pa- 
roîcre , & joindre Tes larmes aux 

Î greffantes raifons dont la Prîncef- 
e Beacrix fa mère avoit deffein 
de convaincre le iloi fon fils. Je 
fus prefent > Madame ï à cette 
touchante entrevue 5 & fi les fan- 
glocs que je fens , qui me coupent 
la voix , me permettent "de vous 
la raconter, je fuisperfuadé qu'èU 
lé vous attendrira de îoye'& de 
douleur à la fois. A' ces mots lé 
Gentilhomme Portugais , ayant: 
^ardé:un moment de'fiience pour 
le remettre du trouble que ce fou* 
venir avôit excité dans fôn cœur, 
repritla parole fit continua ainfi. 
: te Roi fortoit du Confeil , oà 
ki Ambaffadeurs de Caftille a- 
uroieht parlé avec; chaleur fur le- 
xëtabli^ement dés Princes vos 
ireres. Il étoit fiwvi d'une nofa^ 
breufç Cour^ lorfc^ie laCuchef^ 



^ 



dff la conquête de Crenade. ii z . 
fe vôtre mer e > fourenue par deuift 
J^uyer5,accompagnée de la Prin^ 
cefle fieatrix & de toutes lesDa-^ 
mes du premîer rang , s'offiric àia 
vûë. La DucheiFe y dont le grandi 
deuil reievoit la majefté naturel*^ 
le y & qui faifoic voir en même 
tems la caufe de fa douleur , s'a^ 
yança la prerhiere : & le- Roi les 
ayant rCçûës avec* les; cendre£^$ 
d'un fils &; d un firere , la tirlfte 
ICabelle voulant profiter de ce 
moment qui lui parut favorable » 
fe bàiflant autant que fa foibleâà 
lui put permettre. 

Sire , lui dic*elle , nous venons 
Içavoir. fi nous ferons les. feules 
qui ne connoîtrpnt point ' votre 
clémence. Se fl les malheureux 
enfans de Tinfortuné Duc de Brar 
gance , ne ppuivont fe réjouir de 
votre avènement à TEmpire. Ses 
pleurs ne lui permirent pas d'en 
3ire davantage : cependant quoi- 

"J 
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Goe le Roi s*ajteend$c en quelque 
ione à cette 4eman<ie » il ne. Laif* 
ia pas d'être embaraflé pour ré« 

Fondre. Il aimoic & ref peâok ia 
rincefle {amere» &la Dnchefle 
de Bragance lut a?oit toujours été 
chère > maïs il craignoit de rap^ 
peller des Priûces dont la ven^ 
geance devdit faire toute l'occti» 
pation. Madaine , lui dit-il enfin ^ 
ne doutez point queje n'exnbraflc 
avec chaleur les occafioiis de 
montrer mon zèle pour vos inie^ 
jiêts y lorfque le bien de J'£tac 
pourra s*y rencontrer. Ah } Sire^ 
s'écria la Prinçefie Beatrix avec la 
noble hardieûe que donne FautO'* 
rite maternelle , que vous répon-^ 
àez froidement a une choui de 
cette importance i Ah ! mon iSls, 
permettez- rtioi de vousparler en- 
core en Mère : Songez que la Cou- 
ronne n'eft pas à vous feul , vos 
peuples, votre Mère, votre Sœor, 



ie U fd^quht de Ù^nalt. 1x3 
vos pâretis iloive At k ^rcag^r en 
recevant de votts les grâces c^ib 
en d^em^ Si rouj t»iflpc«-fto» 
ffeâttônte^ à <^iri pocirroâi^-iMtfs 
avoir tccours ? voiidrie:^ •ivwjs 
nous emendre déteftef votre^e** 
►né t quand «mjsiû^étie* quriîK>ii 
ib^ vous pte»ri€ztio6 m^lbeiirs^ 
yc^^fo^kô^vàét les Mttvofrib»» 
iàger 7 le Trône a-tll changé Vtf- 
tre cœur i & voulez-vous qtië vo- 
tre Soeur coiAjWô voire élévation 
au nombre de fos inforttineà^^? 
Voyez cette mourante Princeflè, 
coiitinua-t elle , en fe jcttant à fes 
«eds , fou venez •* vous que vous 
5tes mon fils & fon frère. R^ndez^ 
Sire, rendez la fille à fa Mère, Ie« ' 
enfàns à votre SoÈUTy rendez- vous 
à vous même : hela^ ! ce k>m vos 
Neveux pour qui je vous implore. 
Le fpedacle touchant d'une Mè- 
re & d'une Sœur en pleurs , fit 
triompher la hoàîé d'Emanuel 

-. Tiiij 
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fur les raifons d'Ecàc. Il rougit de 
voir la PrincefTe Beatrix à fes 
^ieds , il k releva ayec empref- 
iemenc 5 &« ayant comiiiandé 

2u'qii îEit àjpprQcher les Ambafla- 
eursdesRois dejCaftille, il leur 
accorda autentîquement le réta- 
.blifTemeAt des enfaus du Duc de 
Bragance dans les bie^s & les mé<- 
mes honneurs que«cQ Prince a- 
voit pofledési 

Il fembloit que la Qucjbefiè 
votre Mère ^'attendît que le rap- 
pel de (es fîLs pour quitter la vie« 
£lle tomba ëvanouieenfejettanc 
aux genoux du Roi pour le re-»" 
Bierçi/gff : on l'emporta fans con* 
noiilance dans fon appartement» 
Emanuel l'y fuivit. Elle revint 
avec peine , Se voyant la Prin* 
ctQiQ Beacrix qui £bndoit en 
plcursôc le Roi fon frère qui cher- 
choit à cacher les fiens : Ah ^ 
Seigneur ! ahxM^'d.^P^.! leur d^^^ 
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elle > calmer ceue douleur > 
je; ne poavoîs vivre plus longr 
tems, le moraeuc approche oi; 
je vais enfin rejoi/adre mon nialr 
heureux, £poux^ Seigneur ^con<*- 
tinua-t^elle , foyez ' toujours le 
prpteâeur de mon fils î & vous y 
J^dame » confervez- vous pour 
Juit Je ne. parle que de mop fils > 
^uifqu'Eleonore eft heureufe & 
l^ofTede le coeur de la grande 
Reine Ifabêlle , 6ç que le jeune 
Alenze eft fans doute priv^ pp^ç 
ioû jours des bontés defonKoi 5 
cependant,fi le Giel Ta confervë > 
fouvenez-yous , Madame > quç 
vous avez entre les mains cequi 
peut le faire reconnoître j n'éparr 
gnez rien pour le trouver, puif- 
que le R.0Î veut bien qu'il vive/ 

Enfin , iM^dame , pour finir 
nn fi trifterecitV cette grande 
Pxincefle fe fentant près d*expi* 
rer, pri^ le Roi de me faire apr 
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prochei* : Dôrti Sarichc , me Sc- 
elle en me teindailc ia^ main > n'ac^ 
ceodez pas T Ambafiacbur dru FLoî 
pour vous rendre en Efpaghe, 
remerciez la Reihe, confoler ma 
fille , & dkes-luïque mes derniè- 
res penfées ont été pour elle , & 
fi le Prince Alonze eft vivant at- 
tachez-vous à lui. A ces mots elle 
fît un foupir qiii fat le dernier 
de fa vie. 

Il vous eft aifé , Madame , de 
concevoir Tafflidion du Roi , & 
le défefpoir de la Princefle Bea- 
crix> nous crûmes qu'elle alloit 
expirer , auffiron Tàrracha de cet 
appartement 5 & le Roi dont la 
douleur étoit plus retenue , quoi- 
qu'au flî violente, ne voulut point 
la quitter qu'elle ne l'eût affuré 
de mettre des bornes à fa dou- 
leur. Pour rtioi, Madame, j*eui 
befoin des ordres dé la Princefle 
vptreMere pour me réfoud^e à 
'uifurvivre. 
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Audi c6t que les derniers de^ 
voirsi lui «urenc éc^ résidas» la 
Princefle Bjeatrix me fît appeikr : 
Je ne voos fais point fouvenityina 
die- elle dies volontés de ma fille; 
je fçai avec c^cUe ardeuc vous 
êtes attaché à fa maifon.:. voilà ^ 
continuarC-elle>une médaille d'or 
avec fa clef que vous rendrez à 
Madame la Ducb^c.de rinfan^ 
fade , elle doit aider àfa^ré cow 
noître le Prince Alonze^l en em^ 

f^orta une pareille lorf<].ue vous 
e conduiiices en Efpagne i cette 
clef ou vrira^ l'une & l'autre. En* 
fuite elle me chargea des lettres 
qu'elle écrivoit à la Reine & à 
vous, Madame., Après ces. inf^ 
trudions , je fus prendre congé 
du R,oi & je partis. 

Jarrivai nier au foir ,je fus 
d'abord chez la R.eine qui m'or- 
donna de ne point paroître enco^ 
re > voulant vous apprendre elle* 
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même la more de la Princeffe vo- 
tre rn^rt. Ënfiniflantces parole^ 
Dom Saoche préfeûca à la Du* 
cheiTe la boëce d'or avec fa clef ^ 
& la lettre dont il étoft chargé.- 
Ce récit l'avoit touchée "fi vi* 
vement, qu'à peine eut-elle la 
force de lire c€ que lui écrivoit 
la Princeffe Beatrix, Pendant 
qu'elle - s'y occupoit. Dora AN 
vare ayant jette les yeux, fur la 
i>occe que tenoit le Portugais , la 
regarda a.vec tant d'attention, 
qu'elle rut remarquée de Dona 
Elvire. Cette bocce vous trouble i 
lui dic-elie en baillant là voix i 
ceux pour lefquels votre cœuf 
s'intereffe y auToi:ettt.ils quelque 
part? 

Ah ! maSo6urjs'écria-t-il avec 
tin tranfport qu'il rie put retenir , 
[ue la ville de Grenade nous doit 
:tre chère ! La Ducheffe qui fï-^ 
ûîjSoit fa lediire ; furprife de cet* 
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te>ex:clainmacion,lui endemanda 
la cau£e avec, exnpreiTement. Si 
VQUS voulez me permeure , Ma- 
dame, lui dit Dom Alvafe d'èiw- 
niner cette myfte^ieufe i;nedatl-* 
Te , peut-être vous rendrai- je ufic 
|rartiede la perte que vousVeoe^ 
d&&îrejcar .eaijii plus j>ela re- 
;arde,iôc plps je la trouve feiii-^ 
Jableà celle que j'ai vue entre 
les mains d'un homme i qui je 
dois la vie & mon retour en ççs 
lieux. A ces mots avant pris la 
boëte des mains de Dom Sanche^ 
& y trouvant hs mêmes têtçs 
d'homme & de femme, avec la 
même devife , qui étoient à celle 
de Tamant d' Almoradine. Il n^en 
faut point douter , IVf adamé , dit- 
il à la Duchefle , le brave Ofmin 
dont je vous ai parlé eft le Prince 
Alonze. 

La tendrp0e que nous avon^ 
pris il proinpten)ien't Tun pour 
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i'aucre, la refTemblmce de Tes 
craies & des vôtres , l'incercimde 
de fa naiflance^la médaille qu'il* 
conferve avec tant de foin y & en« 
fia les nobles fentimens de foor 
âme , me foncdes preuves certai- 
nes qu il eft votre frère* Âh ! mon 
cher Dom Alvare , lui dit la Du- 
ehefle , ferois^ie aflez heureufe 
{)our tenir un frère oui m*eft fi 
cher, de lamaind*nnnls que j'ai- 
me avec tant d'ardeur. Dom At- 
rare ne répondit d ce difcours 
obligeant , qu'en baifant refpec* 
tueufement la main d'Ëleonore 
qui le prefla de lui conter l*hif- 
toire d'Ofmin. Comme elle fe 
pouvoîtdire fans y mêler la fîen- 
ne , & qu'il crut pouvoir par elle 
^couvrirlesfentimensdelaDu-^ 
cheâè fur des alliances avec les 
Princeffes Maures , il ne balança 
point à la fatisfai^e j il n'oublia 
àîicunes des circonftan'ces necef-' 
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l^iires pour mettre en jour les 
grandes qualités d^Ofmin 3 & mêi 
wnt adrpiceinçnrt dans fon récit 
ks yertiis d'AlîUoradine & la 
^ndre eftimc quiles uniflbk» il * 
ÊtaiTez connoître qpe poiir re-» 
voir Aloigi^e il faudxoit confentir 
4 cw, hymen.: 

. Ç*il ne faut , : lui dit Eleonore^ 
pour ^îce venir Alonze , ^ue 
kii ajQTurei: 1a. ;ppiïèiEon de ia 
ÇrincelTe, je puis e^erer derena*i 
^raflfe:^ biçiiji»c^., puiCqoe le^ 
alliances font toujours glojcieufesî 
qjLiand çlles. Refont avec ogalité > 
|c qu'il eil de aocre devoir d'arra^, 
cJber, antanc que nous le ppur*. 
rpjdf , à^i perfopne$ de ce rang &, 
de cectae vertu, aux erreurs de^ 
M^faonM?. Aîpfi » B^on fils , con^f 
y nua-t-elle , c*dl yorre ouvrage , 
c*eft à V0U5 àiK>us rexulre k Prin-^, 
cçyotre Oncle > puifque c*eft.içn 
qui ¥Q»$air£oduàyQtr£P^ixief ^ 
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Dom Alvare aiïura la Duchede 
de faire partir Oom Sanche pour 
Grenade auJIî-côc qu'il auroic 
înftruit le Duc de Plnfancade de 
' cectè avanture, & qu'il auroic 
pris fes ordres pourfe conduire 

Êrudemment dans cette affaire, 
leonore approuva fon dcflein > 
ta comme il ecoit tard , après Ta* 
voir embraffé, elle les congédia' 

Ey\it fe mettre au lit, abbatuë par 
s difFerensmouv'emens que lui 
avoient caufé xant de nouvelles 
importantes. 

/Dom Alvare ne voulant rien 
négliger pour le retour d' Alon^e^ 
reiolut de retourner au Camp 
dès le lendemain i il ferpit même 
parti à Tinftant , s'il n'eût eu def- 
lein d'obliger Dona El vire à écri- 
re à Zéluma. Il ei^t mille peines 
à la refondre à cette démarche , 
& ce ne fut qu'après avoir em*. 
ployé tout fon pouvoir fur elle , 

qu elle 
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«'elle y con fend t. Il fe xendic, 
es le point du jour au Camp , 
avec le (S^ûtilhomme. Portugais 
qu'il préfenta au Ducde rihtanr^ 
tâde , qui ne fut pas moins touçlié 
qu'Eteonore de la mort de la Du* 
çhefle.de Bragance , dont le Roi. 
l'avoit déjà inftruit i mais il fîc 
connoître à Dom Alyare qu'il 

falloit attendre le fort de Baëca 

"< , ■ ■ 

pour envoyer Dom Sanclie 5 que 
Ferdinand voulant prendre cette 
ville d'affaut , il n'étoit pas facile 
jde faire patfer qui que ce fôt en 
fureté, les ennemis gardant les 
pafiàgçs avec foin i & que fi on i% 
irendoit maîtres de Bacca,cQmme 
il y avoittoute apparence, il fer 
roit alors plus aife d'avoir des çor-\^ 
refpbndances à Grenade. ; > 
Para Alvare fe rendit à ce$ 
juftes railbns ,, voyant bien qu'il . 
feroit extrêmement .dangereux 
que Ton prît Dom Sanche^ ^ que 

V 
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Ton fçûc , par \ts lettres qu'il de* 
voit porter ,le rang d*Ofmn^ 
dont la vie ferait en danger par 
cette découverte. Âinfi,il ne fon-^ 
jéa plus qu'à chercher les occa-> 
[ions de montrer fa valeur ai^ 
fîege de Bacca , oit il ne voulue 
iervir que comme volontaire 
pour avoir de plus fréquentes oc^ 
cafîons de ibilgiialer. 

fe n'entreprendrai point ée 
décailler tout ce qui fe paSa à ce 
fiege ^ poifque la guerre des Ef* 
pagnols contre les Maures a traa» 
veplace dans tant d'hiftoiresdi^ 
ferentcs, tjue je ne pourrois dire 
que ce que mille Auteursontccric 
avant moi. 

Il fuflira donc poi^rr l'intelli» 
jcnçe de cellte ci » que je falfo 
[çavoir que lapréfence dit Roi 
Ferdinand doàna de nouvetiesl 
forces à fes troupes, & quevouK 
Uot terminer un Êege éont lar 
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longueur côinm^çôii à reniiep- 
yër , il rcfolut u» aifout generaP. 
Lerëfoudre & l'êajecucer fufrcHt 
la mêhïe ^hoh f ôî malgré ta dé^- 
fetofe vrgdurecifedès affieg[és ,, ifc 
ne purent refifter à la valeur d€$ 
Héros oui comfokmntVArmêt 
de Ferdmafîd. Dom Atvarey fîi: 
voir fon courage invincible pal* 
irifMe aâidtïs ài^Ms d'une ér^r- 
iièilé mémoire. <^oiqûe Baëcâ 
-fôt empOTie d'affaut , la pieté & 
là modei^ation^ de Ferdinand dé^ 
fend*r^e tes lltâl>kan« -de t'i«faké 
ëû^foMat ) î£ fes- Volohfeéà furent 
ii ponâhseliementexecutéeSj qiie 
l'ordre & la traû^uiflité fuc dans 
la» viHe comme k elle fe fût ren- 
due par capitulation. ' 
• Ce Pritoçé^m^tîaîne îFortfe gaïf* 
iMfonfdans Baccâj & poi>rfuîviè 
iës conquêi£es»aV€?ciant de rapîdi* 
tés <îu'il prit encore kl yiile de 
Àlhamaé^pkiiieurs amresquiltf 

V ij 



conduifirent jufqu'aux portes de 
Grenade. Mais tandis qu'il en 
ravageoit les environs , cetteville 
n'était pas fans affaires. Les Ef- 
.pagnols n'çtoienc pasles fei^ls qui 
troubioient fa tranquillité , les 
difFerentes faûions qui la, rém- 
plifToienc y contribuoient biea 
plus que Tenneiïvi.; \ r : 

Boadilly, qui ne deypit la Cou- 
ronne qu'à la retraite de- Muley 
Affem fon père, nétoit jan^iis 
obéi que par la crainte que don* 
noit fa cru^tuté.Les principaux dû 
Royaume ne, cherchant qu'une 
occafion favorable pour le détrô- 
ner , crurent l'avoir trouvée dans 
les viftoires desRois deCaftilie.Ils 
firent murmurer Iç peuple de ce 
qu 'il fembloit jqoe Boadilly vpu- 
loit les abandonner à. la di^rre^ 
tion ài^% vainqueurs , puiiqu'il ne 
tentoit rien pour les empêcher 
de venir à Grenade^ Ces difcours 
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fureoc réitérés avec canç deçha^, 
leur & d'audace^ qull y en eut 
d^aâez hardis pour demander iia 
Roi qui les put fccouri r , & qu'on 
çliaflat Boadiily d*un,Trône qu'il 
occupoit fi mal. Qiielques-runs 
{& rai^ger^t de fpn côté y mais la- 
plus grande. pari;ie fe déclara our 
vertement contre lui. Les Trou?? 
pes mêmes qu'il tenqit à Grena^ 
de fe plaignirent de ce qu'on Je$^ 
renfermoit derrière des murail-. 
les , ôc qu'on ne les occupcfit à 
rien; 

Pour sr|>p^i]ferce puraulte, Boa- 
dilly prit la résolution de faire 
quelque ackion d'éclat qui le ré- 
tablît dans Ips efprits > & qui lOc 
xendiit redoutable jU;ejç ËTpagaçls^ 
Pour ^e^^lFei; il fortit 4$ Grenade 
àja jtcte defestrotipes > fuivi ^'un 
ï^ partie de la NobleflV> ayant le^ 
Prince ZéLuraapoùrfpn jCieucg^ 
iwnt j[ d^ns rixKfe^tion d'aliei ^ ,at- 
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taauer les enkreihh dans Liicéna^ 
viliecoùfiderableâux Efpâgnôlsy 
& defe veàgèr , par fa prife , delà 
berte de Baëca. Il fe c$mpa donc 
â fa vue, & en fdjfma bien-toc le 
fiege. 

Maïs Ferdinand ayant ^ été 
ayerti de la marche de Boadilly > 
envoya f? profrtptemléht dtt fe- 
coursât Feriiandes de Cordonc , 
Seigneur de Lùciéiia , que \gs mit-i 
ni tionsneceffai tts entrèrent dafl« 
la ville, ârVâiit quelles Maares fufi 
fent en état de Tempêcher.- Ce*- 
pendant Boà^ifty que 'te défèf- 
foir ianmiok , commença cie fiege 
fi iriv«ra€ni?,qtfe lèsRoi^drGàf^ 
tille refoluFènt; d*énvoyer àtra-^ 
qû^rles Msm'jfesr dïiGs le*^^^ re* 

«^i3M:heÀek j ;&dîs te*^î|à^r4 
- ott^ôjtoteàt qiid'^'ôrêcre^de^^^ 

Gantant plffs^queBéadilty y^étëiè 

Cûperfbnn^,' ; ' 

" .LeGtmttJB de Cabtia , Po»ce 
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de Léon » Dont Al vare de mea-^ 
doce & le Marquis. d'Aquiiar à 
la tête de deux mille hommes dg 
pied &: de fixxeDS cJb^Yaux, loû** 
eenus d'autres croupes^ fe charr 
gèrent de cette eDcrepriCe» lis^ 
attaquèrent les ennemiiiî àpro^ 
pos & fi vigoureufemenc » qu"^ 
iorceren t leurs retranciiemem & 
penetrercot fi A.v^ajsc daà&iesu^t 
Camp ^ que tes -Maures £»rpris Sa 
épouvantés ne fe défenaokiie 
qu'en d6;6;>rdre. Ceux de la ville 
ayant. fait une fortie ^u même 
inftant > jreadirent la viâ;oirecer-<>~ 
taine. Don» Alvare dans ta chz^ 
leur du combat ayant remarqué 
un Aîatï^re^ont la valeur extraor* 
dînake défendoit a^ux fiens l/'én?^ 
trée du quartier de Boadiliy;s^a4 
van^ pour le^ foûtemîr ; mais^à 
peijpeeut-ilî^ttéles yeux far Im'î 
qti^il reconnue Zréluma, 

A cette cl^e vûë il ne pu» 
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s^empêcher de fe^mettre entre lur; 
& ceux . oui l'accaquoient , en. 
criant : Zeluma raon frère ! quel 
eft votre deflèin ? Le Prince' de 
Grenade ne put méconnoitrc la 
voix d'un homme qu'il aimpît fi. 
parfaitement , & s'avançant vçrsj 
lui en haiffant fon cimeterre: je 
vouïois mourir glorieufement » 
lui "dit^l , mais puifque c!eft mon 
deilin de vous devoir la vie , je. 
vous 1 .'abandonne, & je me rend^. 
fans honte au généraux Dom 
Alvare :. A ces mots il lui pr«fen- 
ca.l^m cimeterre. Dom Al vare 
rembraâa>^âc le priad/cjccufer s'il 
Iç cbnjuroit<iefelai0er conduire 
à Lucéna : Ne vous- croyez poinc 
prifonnier,.continua-tril > &: ne 
«gardez ceci que ciomme une 
ûccafionderyoirDooaElvire. Le 
Piîipçe nç répondit qu en lui fer* 
Tant la main , .& fe mit luirmcme 
ftu;miliçudeçeaxqi*e Dom Al- 

vare 
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vare choifitpour le faire eiâtrer 
dans la ville. 

Cependant la refîftance de ce 
brave Prince a voit donné l^tems 
à Boadilly de s'échaiper du Campj 
la mêlée y fut fanglante , & , les 
Maures y furent prefque cous 
tués ou faits prifonniers. La fuite 
de Boadilly s*étant divulguée, 
nos guerriers (e partagèrent avec 
un égal nombre de troupes , & le 
pourfuivirent avec tant de bon- 
Leur, que ce malheureux Mo- 
narque , fuyant par des chemins 
remplis dérocher s & detorrens 
débordés , ne put éviter d'être 
pris, ainfî qu'une partie de la No- 
bielle de Grenade, qui ne Ta voit 
point abandonné. Le Conite de 
Cabra, fuivi de Dom Alvare, 
eût l'honneur de cette prife im* 
portante. 

Ayant été joints par le refte 
de leur troupe vidorieufe, ils ren- 

X 
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trerent en triomphe dansLucétia 
avec leurs illuftres prifonniers > 
poar y attendre les ordres des 
Rois £erdinand & Ifâbeile,qui 
s*étoienc retirés à Cordouc. Lç 
fils du Duc de Tlnfantade vou- 
lut que Zéluma logeât avec lui t 
Boadilly fût mis tous une forte 
gardé 3 mais il fut toujours traicé 
en Hoî. Quoique le Prince de 
Grenade fût vivement touché 
du malheur de fa Patrie , il ne puç 
fe défendre d'^re fenfible à Tef- 
poir de revoir Don a El vire. DonI 
Alvare Tentretenoit dans cette 
penfée , & lui faifoit connoîtrç 
que la chute de TEmpire de Gre- 
nade étoit le feul moyen d'ayan^ 
cer fon bonheur. Il lui apprit la 
naifTance d'Ofmin de la facilité 
qu'il avoit trouvé dans refprit dç 
la Duchefle fa mère > i confentir 
à fon union avec Âlmoradine» 
ainiî > mon cher ^ékma , Im 
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dit-il,noas devons efperer de ne 
pas trouver plus d obftacles a no- 
tre félicité ^que le Prince Alonze 
€nrencontreraàlafienne,puifque 
ma fœur obéira avec joye , & que 
vous me flatez que ma Princefle 
ne m*a pas oublie'. N'en doutez 
>oint, lui répondit Zéluraa , vous 
\tcs aufli tendrement aimé que 
vous le pouvez fouhaiter , & f ou- 
blirois facilement un Empire ovl 
je pouvois prétendre, ii je croyoià 
que l'incomparable Elvîre eût" 

Ï>our moi les fentimens que Fé- 
ime a pour vous. 

Cétoft ainfî que ces deux il^^ 
luftres amis s'efForçoient de chad 
ier la crainte infépârable de Ta- ^ 
mour parfait. Mais tandis qu'ils 
s'occupoient de leur paflîon , les 
Rois de Caftille " voulant déli- 
Itérer fur ce qu'ils feroîent de 
Bdadilly , mandèrent le Comte 
de Cabra , Ponce de Léon ^ Dom 

Xiî 
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Alvare & le Marquis d'Aguilar 
pour affiftcr au Confeil geJieral 
jue Ferdinand refoluc de itenir » 
ur les loix qu'il prçcendoic im-» 
pofeif à Boadilly. Dom Alvare 
mena avec lui le Prince de Gre- 
nade 9 pour le préfenter au Duc 
de rinfantade : & Boadilly ainfi 
que les autres prifonniçrs furent 
conduits à Cordouc^pour y atten* 
dre ce .que les Rois de Caftille or- 
donneroient de leur fort. 

Dom Alvare ne fut pas plutôt 
atrivé, qu i). pr^fçqta le Prince 
de Grçnade au puç fon père. Cet 
jlluftre Seigneur le reçut avec 
liousleshonpeursque demandoit 
fon rang &fon mérite > il le re- 
mercia dans les termes les plqs 
forts , des fer vices qu*il a voit ren- 
jdus à /on fils à Grenadeien6n> 
Seigneur , cominua-t-il , foyez 
perîuadé que je chercherai avec 
tempreflement Tocçafionde vous 
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marquer ma recon noiflance 8£ 
Teftime que je fais de vos vertus- 
Zéluma , qui regardoî t le Duc de 
rinfantade comme le père de cel- 
le qu'il adoroitj plutôt que com- 
me ennemi , répondit avec tant 
de grandeur d'ame auxofFresdc 
Doffl Alphonfe , quil lui fit foù- 
haiter d'avoir ce Prince dans le 
parti de Ferdinand: Il en parlai 
Dom Alvàre lorfqu'il fe vit feul 
avec lui, & lui ayant demandé 
s'il n'avoit pas aflez: de pouvoir 
fur le Prince de Grenade, pour 
lui pérfuaderde changer de Re- 
ligion & de reconnoître Ferdi- 
nand pour fon Roi : Dom Alvare, 
Voyant le moment propice pour 
lui découvrir les fecrets de fon 
cœur f ne balança point à en pro- 
fiter. . 

Vous avez feul , Seigneur , lui 
dit-il , les moyens affurés pour re- 
tenir Zeluma, & pour honorer le 
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triomphe de nos Rois de, detix 

Î^erfonnes auili conûderables que 
ui. Ce difcours ayant excite la 
curiofité du Duc > il en demanda 
l'explication avec emprefTement. 
Alors Dom Avare fe jettant à fes . 
pieds , lui avoua les engagemens 
qu'ils avoient pris Zéluma & lui , 
& quelques efforts que fit Air 
phonfe pour le faire relever > il 
voulut continuer fon récit & at- 
tendre fon arrêt dans cette po^r* 
ture. L-amour d'Ofmin & d'Al- 
jnoradine nV fut pis oublie 5 te 
XLom & les intérêts fecrets de la 
Reine de Grenade , qu'il mêla 
avec adrefTe dans fon difcours » 
l'ardeur avec laquelle il dépei- 
gnit la paffion repeârifeufe de 
Zéluma poui" Elvire , & la vio- 
lence de la fîenne pour Félime , 
ayant tiré quelques marques de 
tendrefie du Duc del'In^ntadé> 
il continua ainfi en lui embràfiaût 
les genoux.^ 



Je n'ignore point, Seigncm?, 
que c'eft un crime aux enfansqiù 
ont des pères auffi tendres que 
vous , d*abufer de l^ur bonté , en 
engageant leurs cœurs fans leur 
confentement } mais , Seigneur, 
on n'eft point maître d'aimer ©u 
de haïr. Quelaue chofe de plus 
fort que la railon conduit notre 
penchant } & s'il en cft pour excu- 
fer ma faute ,1e rang de la Pnn-, 
ceffe de Grenade, & la gloire.dp 
4:ontribuer à fa conv'erfion , peu- 
vent feules lé faire. Enfin , Sei- 
gneur, fongez que le Duc d'As-. 
<:os auroit ujii avec plaîfir Al- 
mahide à Ponce de Léon fon fils , 
fi la politique des Rois Ferdi- 
nand ôclfabelle ne l'avoient pla- 
cée fur le Trâne de Grenade. Ec 
enfin , f^ngez que paf rallrance 
que j'ai la témérité de vous pro^ 
pofer, vous rendez un frère à la 
Dttcheflè roamere,& que vous 

X iiij 
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mettez fous la piiiffance de notre 
Moi}arc][ue , un Prince &: deux 
Princefles oui font l'ornement 6c 
le foûtîen ae TEmpire des Mau^ 
res. Cependant fî mon amour 
vous irrite , que votre courroux 
ne fe fafle point fentir à Dona El- 
virejdontrauftere verniluî afair 
prendre la réfolution de fuivre 
aveuglément vos volontés , quoi- 
qu'il en puifle coûter à fa tenr 
drefle. Pour moi , Seigneur fi je 
ne puis vous attendrir , fi ]e perd 
i'efpoir de vous voir confentir à 
ce qui peut faire ma félicité , je 
trouverai aflez d*occafions dans 
cette guerre, de vous délivrer 
d*un fils qui détellera la vie,s*il a 
eu le malheur de vous déplaire^ 
Le Duc de Tlnfantade âvoit 
écouté tout ce difcours avec une 
émotion terrible. La colère , la 
gloire & ramour paternel li- 
vroient un combat cruel dans^ 
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fon cœur } tantôt irrité , tantôt 
attendri , on eût dit qu'il difpu^ 
toit lui- me me auquel decesfen- 
timens il donne roit la vidoirc^ 
Enfin , compaflant les grandes 
qualités de fon fils avec fon crime: 

V (es vertus , fa valeur dont il avoit 
donné de fi glorieufes marques, 
& plus que tout cela > fon relpeft 
& la foumiffion joints à fes der- 

^ nieres paroles , nrent triompher 
l'amour de perer & laiflant couler 
quelques larmes comme un té* 
moignagede fa bonté, il fit rele^? 
ver Dom Alvare , & le regardant 
avec une majeftédont fafeniibi- 
lité adoucifloit l'éclat : C'en eft 
fait,lui dit-il, mon fils , mon cœur 
a vaincu les juftes mouvement 
de colère que mon autorité bief- 
fée avoit excité contre' vous. Je 
trouverois fans doute des raifons 
plus fortes que les vôtres j pour 
m oppofer à ce que vous fouhai- 
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tez i mais je ne veux plus écouter 
que ma cendreâe, &puifque vans 
ienrez vous-même que vous 
avez commis un crime en vous 
«ngagi^nt & en tiorcanc votre 
fœur à s engager ians mon aveu 
avec les ennemis de vocrePatrie 
& de votre Religion, je ne voos 
traiterai point en criminel ^ je 
TOUS parlerai plutôt en ami fin^ 
cere qu'en père abfoluscn vous 
remontrantque des àommes tels 
que nous , doivent facrifier leurs 

Î pâmons à leur gloire > ou les^ îmtt 
ervir à l'augmenter 5 que nous 
fommes comptables de nos pen- 
iees & de nos actions aux Princes 
aufquels nous obéiiFons, & que 
d'en agir autrement c'eft trahir 
ÏEtat & fon R.OÎ. Ainfi , mon fils , 
Élites donc que Tardeur dont vous 
brûlez , ne ferve qu*à relever l^é- 
clat du zèle que vous devez avoir 

^ pour Tua &poi}r Tautrc^ 
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Je confens aux alliances que 
vous defirez, pourvu que vous 
ne riegardlez l'amour que coipme 
un Héros doit l'en vifager , &: que 
les Rois approuvent vos defirs. 
Je vous promets de les y engager 
& de me fervir même des râlions 
politiques qui peuvent les y pof 
ter 3 mais fî malgré mes foins qui 
feront iinceres > je ne puis en rien 
obtenir , fouvenez-vous , Dom 
Alvare y que vous êtes né pour 
obéir y & que la moindre foibleile 

têroir une tacnc ë£cf liëuë a rû* 

tre mémoire. 

A ces mots il Tembrafla , & 
pour le convaincre de la veritc 
de (es prbmeâes > Payant pris par 
la main y il le mena à Tapparte»- 
ment qu'il^voit fait donn^phez 
hii au Prince de Grenade, & s'a-* 
vançant à lui les bras ouverts: 
Puiique Dom Alvare , lui dit^il 
en Tembrailant , m'a donné ks 
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moyens de vous montrer ma re-* 
conHoiffanee , je viens , Seigneur^ 
vout affurer que je ne m^oppofe-» 
raî point à ce que Vons croyez 
qui peut faire votre bonheur, & 
que je trouv'erâl Dona Elvire 
heureufe de pouvoir efpei'er un 
époux tel que vcJUs. Zéluma , qui 
ne s'attendoit à rferi moins qu'a ce 
difcours , fut fi faifi de joyé & de 
furprîfe , qu'il en perdit l'ufage de 
la voix 5 il voulut fe jetcer aux 
pieds du Duc, qui l'en empêcha. 
Ces tranf ports , & les termes dont 
il fc fervk pour le remercier, fi* 
reht aflez connt)îcre aii Due de 
riafantadé la grandeur de fon 
amour, & le déterminèrent en- 
tièrement à rendre tant d'Uluf- 
tres^rfônnes heureufes» 

Dom Alphoafelaifla les deux; 
amis en liberté , & pafla chez la 
Ducheffepourllnftruire de cette 
avanture* Cette tendre mère forr 
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tifia le Due dâ«s fa réfolmion^ 
î& le pria de_,permettre à DonjL 
Alvare 4e lui amener Zéluma, 
x:e quVlleAbcLnrfacilepent.EleQ- 
iiorefit venir Pona Elvire à la-» 
quelle elle parla à peu prè^ppm- 
me le Duc avoit fait à fon fils^ 
Cette cJharmaAte perfonne reur 
^it plps .d'jupjî fpis pendant le dif- 
cours dp la Ducheue , mais il lui 
fut aifé de remarquer dans i^s 
yeux la joye de fon cœur j & Dom 
^ ^Ivare ayant été averfi de Tin- 
tentipn du Pue , ne vdu^^nt pas 
differerla fafisfAAion de fpijami, 
l'emmena daps ce moment à 
Vappartemenç d'Êleonore. Cettç 
entrevue fe pafTa de part & d'aur 
.tre avec refpeft , beaucoup de 
jconfiànce , de témoignage de joye 
^iëetendreffe 5 l'amoureux Zé- 
Jiuna fe crut le plus heureux des 
Jiomipes 3 & pom Alvare , que le 
flicmçefpoir animoiti faifoit rç- 
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marquer une facisnidionquîn'é« 
coit troublée queparrabfencede 
Félime. Cette journée fe termi-» 
na dans ces différentes occupa- 
tions> & la nuit qui lui fucceda fut 
la plus agréable que nos amans 
eufient pafTée depuis long-tems. 
Le jour fuivant fut emploie à 
des affaires moins tendres j mais 
auffi mémorables , puifqu'il éclai- 
ra le fameux Conleil qui devoit 
décider du deflin du Roi de Gre^ 
nade< Les fentimens furent par- 
tagés} leis uns vouloient qu^on pro* 
fîtat de cette occafion pour exter*- 
miner les Maures , qu'on entrât 
à main armée dans Grenade , & 
qu'on y mit tout à feu & à fang. 
Les autres plus modérés , conieU*- 
loient qu'il falloit renvoyer Boa- 
dilly en le liant de façon , que 
ion Empire fût moins à lui qu'aux 
Rois de Caftill^ i d'autant plus 
que fi cePrince venoit à manquer 
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k la moindre des loix qu^on lui 
împoferoit , les Rois feroient côÛt 
jours en écat de Ten faire repen- 
tir, ayaBt une Armée formidable 
fur pied , & leurs conquêf es s'é- 
tant éteadi|.ës jufqu'aux portes de 
Grenade > dont les différente j; 
faâions Ipur faciliteroîent tou- 
jours rentrée. Comme cet jivîs 
«'îtccommodoit mieux aux grands 
fentimens de Ferdinand , & qu'il 
trou voit par là un moyen d'aflu- 
jiettir les Maures , en cachant foii 
ambition fous le voile 4^ la Pieté ^ 
il fe tint à ce dej^niçr avi$ , ^ rev 
'folutde renvoyer BpadîUyfouj 
les conditions fuivantes. 

Premièrement. Que le J^oi de 

lai^nade rendroit foi & homma?- 

je aux Rois de Caftille j qu'iJ 

leurpayeroit up tribut a^nni^ 

•qui feroit employé à conftruire 

ies Eglifes qu'il lai&roit batjr à 

lQ4rei^de^ 4aiis ie((|ueUes il çsf.^ 
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metroit le libre exercice de la Re- 
ligion Catholique. 

1 1. Quil employeroit fes foins 
&fon autorité, même par fon 
exemple & celui xle la famille 
Royale , à la converfion de fes 
fujets. 

1 1 L Que les Rois de CaAille 
ctablîroient un Confeil à Grena- 
de y fans Tavis duquel Boadilly ne 
pourroit rien entreprendre. 

IV, Qu'il obligeroit lés Princes 
& les Prmceffes qui fe converti- 
roient à ne prendre d'alliance 
qu'en Efpâgne,& y apborteroient 
tous les biens dont ils auroienc 
joui à Grenade. 

V. Que Boadilly donneroic 
aux Rois de Caftille un Prince & 
une Princefle de laMaifon Roya- 
le pour leur fervir d otage. 

Il y eut encore plufieurs Ar- 
ticles importans,moyennant quoi 
les Rois de Caftille s'oblieeoieoc 

de 
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de maintenir Boàdilly fur le Trô- 
ne 5 & de le foûceriir contre les 
Radiions des Zégris & des Abin- 
fefages, Lorfqu*on eut réglé tou- 
tes CQS chofes, on amena le fier 
Boàdilly 5 il fe mit à genoux & 
baifa la main de Ferdinand. Ce 
Prince le reçut en Vainqueur 
modéré , & lui parla avec une fa^ 
gefle infinie , en le confolant de 
Ion malheur i enfuite on lui lue 
les conditions aufquelles ilache- 
toit PEmpire & la liberté. 

Comme il n étoit pas en état de 
s'y oppofer , il accorda tout ce 
qu'on exigeoit de lui 5 mais ce fut 
dans le defTein de*ne rien tenir 
lorfqu'il feroit de retour à Gre- 
nade. Il fut refolu qu'il y feroit 
conduit inceflamment , & que le 
Prince Zéluma refterolt à la 
Cour des Rois de Caftille^comme 
premier ôtage^& que Boàdilly en- 
ver roit la PrinceÛe f élime auprès 

Y 
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de la Reiûe Ifabèlle auffi-tdt qu'il 
feroît arrivé , & que fî quelques 
Dames vouloient la fuivre y elles 
enauroient pleine libené. (Ce 
dernier article fut un trait du 
Ducde rinfantade,qui vouloic 
par là donner le tems au Prince 
& à la Princefle de Grenade de 

auitter authentiquement la Loi 
e Mahomet & de fe faire aimer 
de Ferdinand Ssdlfabelle , avant 
' que de parler de l'alliance qu'il 
avoit deifein de faire. ( Mais tous 
ces projets ne s'exécutèrent pas 
avec tant de facilité > & le mal- 
heureux Boâdilly ne fit qu'avant 
cer fa ruine par celui qu'il for- 
mait de fecaiier lé joug des Rds 
deCaftille. 

En effet , Pabfcence dece Prince 
rendit Grenade un théâtre de 
cruauté & de divifion. Le Traité 
de Ferdinand avec lui ayant été 
publié par la fine politique de te 
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Monarque , qui préroyoîc bien 
l'êflfet qu'il feroit fur les. efpji& 
des Maures , mie uine fi grande 
âfllarme dans les cœurs des Zê:^ 
gris &des Abinferages:,qac:clidU- 
cun voulant avoir un Roi de fa 
faâ^ion, & empêcher rentrée de 
Boaditly^ on vit un trouble dans 
ia ville rie Grenade , qui fit trem*- 
bkr d' effroi laRemé Almahide 
jufques dans le Palais de I^ Alem^ 
l>re. Almenfor pgre de Zéluma 
s*y étoit renfermé avec les Prinî- 
ceffès Félime & Almoradinei il, 
eh faifoît garder l'entrée par dws 
troupes fîaetlesà Boadilly , mais 
qui n'étoienc pas àlTez fortes pour 
ioû tenir long tems les efforts que 
faifoient les Zégris & les Abinfe- 
rages pour s*eh rendre le« maî- 
tres. Ces derniers avoient mis à 
ieurtête le Prince Abdelec perfe 

tl'Atmoradme^u'ilsprétendpienc 
^Ike pour Roi.' , ' 

Yij 
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La mort du vieux Mulfey A^ 
(em ) qui tenoic encore en bride 
les mutins pendant ion vivant 
étant arrivée en ce tems , leur 
^onna une licence entière. Cha^ 

- que jour écoît marqué d'un nou^ 
veau combat i le fang couloit par 
tout , &: Ton ne voyoit que morts 
ou que mourans. Le généreux 
Ofmin qui devoit (on élévation 
au Prince Abdelec^ mais qui vou» 
Joit être fidelçà Boadilly, fit en- 
trer le plus de troupes qu'il lui 
fut poffibie dans la Forterefle , 
qui d'ailleurs étoit munie de ce 
qu'il falloit po.ur rjefifteraux enr 
treprifes des deux Partis , &il s'y 
tint fans fe vouloir mêler dans 
aucune faftion- 

- Les cbofes étoienten ces ter- 
mes, lorfqqe les Rois de Caftilie 
-congédièrent Boadilly, & lui donr 

. ^ereptî jîiiêîïiç wne eîcorte iufSr 
fante pour ' facilinQr ^ {pfli eDtré^ 
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dans Grenade, en casque Toa 
voulût s'y oppofer* Dom Alvarc ^ 
de Goncert avec Zéluma ,«profita 
de cette occafion pour faire par- 
tir Dom Sanche , qu'ils charge* 
renc de lettres pour Ofmin ôc 
Félime. La Ducheffe derinfan^ 
tade lui en donna auffi , avec les 
inftrudions qu'il lui falloic pour 
obliger ce- Prince à quitter un 

Î>arti fi contraire à fa glgire &à 
à naifTanceiT 

Boadilly partit enfin , & fç 
rendit à Grenade. A la nouvelle 
de Ion retour , les Zégris changè- 
rent leur deffein en celui de le 
faire entrer malgré l'oppoiition 
des Abiiiferagés : ils s'emparè- 
rent d'une des portes delà ville, 
& la livrèrent à Boadilly , qui jfe 
cantonna dans undesFauxbourgs 
de Grenade , d'où il envoya fom- 
roer le Prince Abdelec de pofer 
les armes , & demander au GojJrr 
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vernenr du Fort des Tours ver^ 
meilles de quel parti il étoir* 
Abdetec , qai fe voyoit à regret 
Â la tête des Abinferages contre 
ion Maître & ion B^oi , employa 
fur eux tout le pouvoir qu'ils lui 
avoient dounepmir les obligera 
recevoir Boadilty , mais il n^en 
fut pas le maître 5 &c quelque fût 
fa generofîténl fut contraint de 
répondre qu'il falloit qu'ils fu(^ 
fent vaincus pour recevoir des 
loix. 

Cette efpece de reproche \fn* 
ta Boadilly ^ qui fe refolut de 
combattre. Pour Ofmin il envoya 
dire àce Prince que tous ceuxde 
ia Fortereffe lui étoient foumisî 
& qu*il \qs en feroit fortir pouf 
fi joindre à lui auflî tôt qu'il l'or-^ 
donneroit. Cependant Dom San- 
che ciyant fuivi les Envoyés de 
BoadîUy auprès d'Ofmin, entra 
avec ^ux dans le Forti-Si lori^ 
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qu*il les eut fait retourner vers 
ce Monarque > il fe prefeota à lui 
dç la part de Dom Alvare &; die 
.Zéluma. • 

Ce Prince le reçut avec joyej 
& Tayant conduit dans fon appar* 
tement pour être en liberté, Doâi 
Sanche y que li reflerablanee 
d'Ofmin avec le feu Duc de Bra- 
gance a voit frappée, ne put con- 
traindre fon zèle , &c fe jettant à 
{ts pieds : Ah , Sèîgncttr î lui dit- 
il, ah, mon Prince .... Ses lar- 
mes rempéchant de continuer, 
donnèrent le temsàOftnin de le 
faire rekver 3& furprisdeces pa- 
roles : ^Ne vous trompez-vous 
point 5 lui dit-il en le regardant 
atténtivemem, & me connoiflez- 
^ous ? Ouy , S>eigneur , lui répoja- 
dit le Portugais , vous èt<^s le gé- 
néreux Ofmin, l'ami de Dom Al- 
vare , & le fils du plus grand & du 
plus malheareux Prince de la ter^ 
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re. A CCS mots voyant redoubler* 
foûétonnemeilt,il lui prefenta 
les lettres de la Duchefle de Vhv^ 
fantade & de Dom Alvare. Il 
les prit avec empreffement j ôc 
celle de Dom Alvare s*étànt of- 
ferte la première , il Touvrit , & 
y lut ces paroles^ 

LETTRE. 

Dom Alvare de Mendoce , air 

Prince Dom Alonze 

de Portugal. 

J^Ai cru , Seigneut ♦ nefouvoir 
mieux reconnoitre ce que je vous 
dois y qu'envous injlmifantdu hauf 
rangea vous ejhsHe, ér ^M^ *^os ver- 
tus vous fontfi bien mériter. Vejlime 
^1^ amitié que vous fijles naître 
dans mon cœur e fi a prefent accom^ 
fagnée du refpeif que je do-is au fils 
du Duc de Bragapcc^ Le Gentil^ 

homme 
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homme que vous envoyé la Duchejfc 
fna mère , vous infiruira de toutes 
chojei , en vous apurant que je con^ 
ferve en Ejpagne pour le Prince Dom 
jilonz^e y l'attachement inviolable 
que f avois promis a Grenade au ge-* 
nereux Ofmin. 

DoM Al V ARE D£ Mendoce. 

Après cette ledure , Ofmîn 
ouvrit la lettre de la Duchefîe , 
qui étoit conçue en ces termes. 

LETTR..E; 

La DuchefTe de Wnfontade , au 
Prince Dom Aloaze. 

V 

S* Il efi vrai , Seigneur^ qik U 
Ciel m'ait confervé un frère en 
vous , comme je rien doute point par 
tout ce que nia dit mon fils y ^par les 
prejfentimens d,e mon coeur i ne retar- 
dtx> fas la joye ^ue nous donners 

Z 
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votre préfeme , é* 'vtncz, 0,14^ flûtoi 
dans le jein d'une famille qui vous 
aime ardamment^^terdes douceurs 
que notre malheur ^ le votre vous 
' ont fait ignorer ; ne refufezpas cette 
çjunfolation à E L e N o r e,Du- 
cheûe de Tlnfancade* 

Ces deux Lettres produifirent 
l'cffei: que Dora Sanche en at- 
tendoic j Ofmin ^'attendrit , ôc 
V regaifd^ntlç Portugais: Ce quq 
j'apprendjlui dit-il, ell-il fi bien 
vrai 9 & feroit-il poffible que la 
proximité du fang ait^eu part ai^ 
tendi'^s mouremcns que Dom 
Alv^fe m'a infpiré ? Il n'en fau- 
droit point d'autres preuves, Sei- 
gnçjUi:, luidit Pom^ .Sanche , quç 
.votre parfaite reÛeniblince avec 
4* fi^u Diaç de . Bragance i mais 
^<Hur vous e» cqfivijiiîcre , regar- 
j4e^.çeste jboëtejdjt-iil ea luipre^- 
^i^fWaDf ççlle q;u'il avoit xeçuë de 



^e U conqaêtede Grenade. x6j 
la Prîncefle Beatrix,.& voyez fi el- 
le n'eft pas femblable à celle que 
Dom Alvare vous a vue. Alors 
Ofmin ayant- tire la ûenne , les 
ayant examiné Tu^^ & Taqtte , 
& n'y trouvant mille différence : 
Achevez de me ^erfuader , lui 
jdit-il en les ouvrant , & voyons fi 
elles renferment auffi les mênfts 
chofes. DomSawrhen'héfitapas 
à le fatisfaif e , & les ayant ouver- 
tes il trouva dans la fienne ces 
paroles. 

Pour Alonz,e monfils %lfabtllede 
Portugais &dans celle de Dom 
Sancke: Mon fils îmfQJttt lapareilleB 
lUbelle de Portng^L C'en eft allez , 
d4it-il aloirsjc'eit trop long-tems 
douter démon bonheur. Enfuite 
jj pria Dora Sanchedei'ioftruiré 
de l'Hiftoire de fa famille , & par 
quelle avanrure on avoit décou- 
4verc ia naiâance > Dom Sanche 
lui repi^ta tout ce qa'il ayoit die 
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à la Duchefle de Tlnfamade.; il 
- loi apprit comment Dom Alvare 
avoit tiré d'elle un aveu favora- 
ble fur fon amour pour la Prin- 
cefle Âlmoradine , & il finit fon 
récit par tout ce qui s*étoit paffé 
âCofdouë) avec Boadilly , en le 
fupplianc defortir.de Grenade 
îrfceflamment , puifque rien ne 
pouvoit l*en etnpêcher. Soyez 
perfuadé , lui répondit ce Prince , 
que je ne balance point àquitter 
ces lieux, & que je ne retarde- 
rai mon départ,qu'autant de tems 
qu*il m'en faudra pour inftruire 
la Reine de Grenade, & lesPrin- 
ceiTes de tantd'évenemens. Aces 
mots Dom Sanche lui remit les 
Lettres que Dom Alvare & Zé- 
luma éorivoient à la Reine & à 
Felime. Dom Alonze les prit, & 
lui dit d'attendre fes ordres dans 
le JFort , dont il fortit peu accem- 
|)agné, pour fe rendre. c|iez Iç 



de la conquête de Grenade» z 6$ 
Prince Abdelec ,'qui i croyant 
qu'il venoit pour foutenirfon par- 
ti, le reçut avec une joye extrême. 
Dom^Alonze le falûa refpec-^ 
tùeufementjôc l'ayant pris en pa^-^ 
ticulier , il lui apprit tout ce qu'il 
venoit de fçavoir5& continuant 
de k forte: Vous voyer,Seigneuri 
que je fuis obligé de toutes façons 
à me ranger du coté de fioadilly > 
puifque les Rois de Caftiile le 
loûtiennent , & qu'ils ont été les 
Protedeurs de ma Maifon, Si je 
n'avois point connu à Grenade 
d'autre Roi que vous , fe ne ba- 
Jancerois pas à vous offrir mon 
bras i mais vous le fçavez , Sei- 
:neùr , le plus jufte parti eft celui 
le Boadilly , & le Traité qu'il 
vient de faire en Efpagne mettra 
bien-tôt le vôtre en état de ne lui 
plus rélifter > je viens donc vous 
fupplier par les bontés que vous 
avez toujours eue pour moi> de 

Zuj 
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quitter un engagement qui peut 
vous attirer le titre d'Ufurpateur, 
& de me donner la permimonde 
£iire rentrer le Roi de Grenade 
dans TAlembre 5 ne foyez pas 
moins généreux que les Kois de 
Caftille , & rendez votre nom im^ 
mortel par cecce iUuflre aâîon» 
Si vous trotrvez que ma témérité 
Tousofienie,.je vous apporte ma 
t^te 5 heureux il ne pouvant voors 
fervâr» ma mort peut vous prou* 
ver m<m ze£e & ma reconnoiilan^ 
ce. 

Abdekc > de qui Tame n'avoît 
rien que de grand & de mag-* 
nanime , bien loin de s'irriter de 
la hardiefie avec laquelle Dom 
Alonze lui parloit , en eut de Tad* 
miration , &; Tembraflant avec 
rendrefle : je rend grâces au Ciel, 
lui dit-il 3 de ce qu'il a fait naître 
Ofmin d'un rang dont je l'ai toû>- 
jours trouvé digne > je loue votre 
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iele pour Boadilly, & je fuis châf* 
ttié que le chaftgeiîrem de vtfttè 
état ne vous ait point fait oubliât 
mon amitié pour rousj allez, con- 
tinua-t-il, généreux Prmce,fe-' 
condez ks efforts du R.or de Gre- 
nade , combatte^ & triomphe* 
pour lui i fi les Abinferages s*y 
veulent oppofer,foye2fûr qu'ils 
prendront un autre Clief que le 
Prince Abdelec- A ces mots il 
l'embraffa encore, &Ûom Alorf- 
zeafliiré qu'il potivoit combattre 
îahs porter les armes contre le 
père de fa Princreffe , fe tendit 
aiix Tours VêrmeîHe5>oti ayant 
àfletiiblé ceuX' qui pouvoiedt le 
fervir dansfon deffein,îl fe trouva 
à la tête de quinze cens hommes 
d'élite, avec lefquels ilfortit du 
Fort , & fut joindre Boadilly qu'il 
engagea à fortir , & à prendre le 
chemin de F Alembre , foutenuà 
de la meilleure partie its Segris. 

r-r • •• • 
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Vainement le parcK contraire 
voulut empêcher leur marche>ils 
vainquirent tout ce qui s'oppoîbiç 
à leur paflage,& le vaillant Alon- 
. zefûr de Tabfence d'Abdelec> 
donnant la mort à chaque coup 
qu'il portoit y conduiiît Boadilly 
triomphant iufqu'à la Place de 
TAlembre. l^ts portes du Palais 
furent ouvertes à l'inftant pour y 
recevoir ce Prince, qui , étant à la 
fois& vainqueur & vaincu ^ef- 
clave & Roi tout enfemble , y fut 
reçu avec plus de pitié que de 

Mais après. qu'on eut donne 
les premiers mou vemeps aux^or- 
dres neceflaires à la fureté de TA- 
lembre ,1a. Reine s étant retirée 
dans fon appartement avec les 
Princefïes, Alonze lui rendit un 
compte fidèle des changemens de 
fa condition , & de celui de Té- 
tât de Qrenade. 11 lui remit les 
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lettres que Dom Sariche lui a voit 

• donné 5 & tandis que Félime & 
elle s^occuperent à les lire , il en- 
tretint Almoradine d'une maniè- 
re à lui faire connoître qu'il étoit 
auffi parfait Amant ^ que vaillant 
Guerrier. Elle fut fenfible à ce 
qu'il avoit fait avec Abdelecj el- 
le l'en remercia tendrement , & 
laifla entrevoir qu'elle fuivroit 
avec joye Félime çn Efpagne y fi 
ce Prince y confentoit.. Cepen-" 
dant la Reine ayant achevé de 
lire, fe tournant du côté d'Aï- 
mqradine en lui préfentant fa 
lettre , & celle de la Princefle de 
Grenade : Vous avez trop de 
part à ceci , lui dit^elle , pour que 

, vous n'en faffiez par la ledure» 
Almoradineles prit en baifantla 
main de cette Princefle, & trou- 
xa dans la première ces paroles» 
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LETTRE. 

Le Prince Zélama à la Reine 
de Grenade. 

TJ^ Os fouhaits font accomplis ^ 
V Madame y je refie en Ef pagne 
four enfahrelesloix divines^ hu^ 
fnaines. f'efpere q»e votre, verM ne 
ferafas moins d'effer fur le cœur de 
rétime. Je fupplie votre Majefté de 
f engager k venir ^ moim fourfervir 
â^ étage de la parole du Roi de Gre- 
nade , que pour d&gagerceik que j ai 
donnée au l>uc de tlnfantade^ 
^ elle fuivroit vo's pieux fentimens. 
La Princejfe Almoradi^^ trouvera 
dans k^v aillant ofmin , un V rince 
digne de P attirer à notre parti y Ain^ 
ft» Madame , *cefi de votre augufte 
main que nous attendons lé fucch 
âe nos vœux. Z E L u M A. 

Aimoradine lut enfuice ces 
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ïtîots dans la lettre de la Princ«{fe 
de Grenade. 

LETTRE. 

Dom Alvare à la Princeflt 

^ VA M^Ame s moH hnheut 0^ 
certMnfiv^sycmfeMcz, I>e^^cif 
divine Princeffe , v^nez, YAti^rvoi 
tendres fromeffes , et rendez, mafe^ 
licite fatfaite^^nfortanf lagenereu^^ 
je Almoradine kf^ire celle du Prin* 
ce Dom Alonz^e. J^attends Madaî» 
me , avec une impatience aujfigran^ 
de que mon amour y le moment for^ 
^ tune qui doit vous off/ir aux yeuse 
du fidèle D ou Alvar£* 

Après que laPrincefle Almo^ 
radine eut achevé de lire : Lé 
Ciel , dit-elle à la Reine • ne m^â 
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point fait naître indigne de votre 
eftime , Madame , &: ma foumif- 
fion à fes décrets pourra vous le 
prouver. Soyez aflurée que je 
îuivrai (ans honte le char des 
Rois de Caftille , fi le Prince Ab- 
delec m*en donne la liberté. Al- 
mahidé Tembrafla & la remercia 
de cette réfolution. Cependant 
comme le tems prefent ne per- 
mettoit pas de longs entretiens , 
le Prince Dom Alonze ne voui 
kit pas différer à prendre congé 
de Boadilly , & le prier de lui 
laifler conduire la PrinceiTe de 
Grenade à Cordouë , la Keine 
s'étant chargée de parler' pour 
Almoradine. Dans ce deiTeia 
Dom Aloûze fut trouve/ le Roi 5 
& rayant inftruit de ïanaiflancc 
& de ce que fon devoir exi^eoic 
de luijil lui demanda avec refpeét, 
pour récompenfe du fervice qu'U 
venoit de lui rendre , de lui don- 
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oer la liberté de partir. 

Boâdilly ,qui joîgnoit à (ts maii- 
vaifes qualités, un fond d'ingra- 
ticude qui augmencoit la haine 
publiquepourTui , & quiprenbic 
des réfoiutîoBs conformes à fes 
indignes fentimehs > rougit de co- 
lère à ce difcoursi maisdiflimu- 
lanc ce qui (e paiToit dans fon 
cœur : Je lçai,dic-il à Dom Alon-^ 
ze , a quoi je me fuis engagé , & 
je vous ferai fçavoir demain la 
récompenfe queje vous prépares 
en attendant je vous ordonne de 
refter dans TAlembre. A ces 
mots il le quita fans vouloir Té- 
coûter davantage. Cette réponfe, 
& l'air avec lequel elle fut pro- 
noncée ,furprirent également le 
Prince 3 il eut une peine extrême 
à contraindre fon reflentimentf 
mais jugeant bien qu'il feroit un 
éclat inutile^il forUt le défefpok 
(iansTame. 
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. L'ordre qu'il a voit de refter 
dans le Palais , l'obligea à en- 
voyer cherchierDorn Sanche aux 
Tours vermeilles , pour être a 
portée de le faire partir fans lui 

.^'il le falloit. Cependant le parti 
des Âbinferages > irrité d'être 
abandonné d'Abdelec qui s'étoic 
retiré au Château de rÂlbifain, 
& de n'avoir pu défendre l'entrée 
de Bbadilly dans l'Alembre^fai- 
ibit un ravage horrible dans la 
ville. Il ne pouvoit fortir perfon- 
ne de confideration du Palais » 
qu'il ne fût contraint de livrer 
an combat , & le retour du Roi 
de Grenade ^fembla avoir aug- 
menté L'torreux & le carnage. 

Dans cette perplexité, ce Prin- 
ce envoya chercher Almanfor, 
qui>/e trouvant comme lui dans 
rintentioji de retenir fa fille, & 
dans un courroux terrible de ce 
que Zéluma avoit confentijà rei^ 
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ter en Efpagne, prie avecliii la 
réfolûtion de faite publier ua 
Manifefte au nom de Boadilly , 
par lequel il affiiroic fon peuplo 
& les Grands de l'Etat , qu'il n a- 
voit accepté les conditions qu'on 
lui avoit impofées^ , qu^ pour fe 
voir en liberté de ne les pas te- 
nir i que paur leur prouver qu'il 
ne les vouloit pas aUujettir à une 
puiffance étrangère, il les con- 
juroit de fe réunir pour Taidci: 
à chaffer l'ennemi des portes de 
(jrenade , &à foûtenir un Trône 
que leur feule dîvifion rendoit, 
çhancelanti.& que pourniarquer 
encore la fincerité de fes inten^ 
çions^il leur proraettoic de ne 
point envoyer les otages, & rete* 
nir dans un étroite prifon ua 
Prince Efpagnol que le hafard 
a voit mis fous fa puiffance, ( Ils 
ne vouluxent point nommer Oi^ 
jpin^f^a^h^ntr combien U kmt^. 
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mé , & craignant que cela n*ir- 

rîcâc au lieu d'adoucir. ) 

Tout ceci conclu & refolu, 
Boadilly fit arrêter & garder foi- 
gneufement Dom Alonze, & fit 
crier dans toute la Ville fesmau- 
vaifes intentions , avec défenfeà 
qui que ce fût de fortir de Gre* 
nade , fous peine de la vie. La prî- 
fon de Dom Alonze, & la publi- 
cation du manquement de foi 
de Boadilly , mirent une confter- 
nation générale dans le Palais : la 
Reine & les Princeûfes étoient in- 
confolables » la^lus gr^de partie 
de la ville blâma le Roi de Gre- 
nade , & prévit avec douleur \t% 
jîialheurs qu'il lui alloit procurerj 
i>i\ts Abinferages , fans en être 
moins acharnes à fa perte , l'en 
ihépriferent davantage. 

La Reine Almahide , quifon» 
geoità tout ce qui pou voit termi- 
lier promptement tant de trou- 
ble, 
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ble i trouva le moyen de faire ve- 
nir Dom Sànche & de lui don- 
ner ceux de pouvoir fortir de la 
ville j quoiqu'elle ne l'inftruisic 
qu'en tumulte , elle lui en dit 
afle^ pour qu'il ne négligeât rieh 
de ce qui pouv oit contribuer à 
la liberté d'Alonze. Les Princef- 
fes n'çurent pas le tems d'écrire , . 
elles le chargèrent de bouche 
de tout ce qu'il de voit dire de 
leur part à Zéiuma&àpom AL- 
vare > & conduit par les guides 
fidèles que la Reine lui donna, 
il partit &'prit le chemin de Cor» 
doue où la Courétoit encore. 

Sa commiffion étoit trop imr- 
portante>& le tems étoit trop 
cher, pour qu'il ne fît pas une 
prompte diligence. Il arriva à 
Cordouë comme les Rois étoient 
déjà inftruits par leur intelligent- 
ce s fecrettes a Grenade de ce 
qu*avoit fait Boadilly. Dom AI- 

Aa 
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vare & Zëluma étoient avec le 
Duc de Wnfantade, larfque Dom 
Sanche fie fçavoir fon retour ^ 
& rayant fait entrer , jamais 
douleur ne fut égale à la leur, en 
apprenant cet événement impré- 
vu. Zéluma pria le Duc d'affu- 
rer Ferdinand qu'il étoit le maî- 
tre de fa vie , ainfi que de fa per- 
fonde , & qti'il n'y a voit rie» 
qu'il ne fouffrît, pour lui prouver 

3u'il déteftoit le procédé de Boar 
illy. 

Il vouloît qu'on envoyât dire à 
ce Prince ingrat que fa tête té- 
pondroitde celle de Dom Alôn^ 
ze i & fa generoCté parut fi bie» 
dans tout fon éclat, que le Duc 
& Dom Alvare qui avoient be- 
foin eux- mêmes d'être confolés & 
adoucis , fe virent obligés de fe 
contraindre pour calmer forijujf- 
te courroux. 
* Le Duc de ilnfantade fut cour- 
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firmer & détailler au Roi les noir- 
velles qu'il avoit. reçues > & lare- 
falution>fut prife à rinftant ,de 
faire marcher l'Arméeà Grena- 
de>& de Taffiéger dans les formes, 
puifque la dotleeur & la clémen- 
ce ne faifoienc rien fur ces Infi- 
dèles. Comme on avoittoûjours 
eu ce deflein, tout étoit prêt pour 
i'executer.Lesordres furent bien- 
tôt donnés , & Ton fut en peu de 
jours en état de fairç trembler 
Boadilly. Ferdinand înftruit des 
fentimens du Prince de Grenade, 
lui fit dire qu*il.he le confonde- 
roit jamais avec ks ennemis, & 
'qu'il le laifFeroit à la Colirfiir fa 
parole. " 

Ce Monarque voulant profi- 
ter du -trouble de Grenaae , fie 
f)artir le Comte de Tendille avec 
e nombre de troupes neceffaire^ 
poui- contenir dans le devoir les 
yiUes nouvellement Conc^uifes. 

Aaij 



?îa 



3 



a 8 4 ' Itifioirt Récrite ' 
Ponce de Léon , pour lors Duc 
d'Arcos , Dom Alvare & le Mar- 
U4S d' A guilar, chacun a la tête 
'un décachemenc » furent com* 
mandés pour brûler & couper 
tous les bndroits d'où Grenade 
pouvoit tirer des vivres & dufe- 
coursi & enfin Ferdinand lui^ 
même en perfonne, s'avança avec 
une Armée formidable julqu'aux 
pieds des murs de cette villcr 

La guerre inteftîne qui y re- 
gnoit , facilita tous lesdeUeins dm 
Roi de Caftille. Les Zégris & les 
Abinferages recommencèrent à 
rapproche de l'ennemi , leurs 
combats fanglansj 6c bien loin 
de défendre leurs murailles, ils 
s'animoient à périr deleurs mains 
plutôt que de ce] les des Efpa-» 
gnols. Le peuple efFrayé delà di- 
lette qui commençoit ife faire 
ïentirjcrioît fans cefle qu'on (e 
rendîc à Ferdinand. L'horreur > 
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,1c fang,le carnage & l'efFroi s'aug- 
meotoic à toutes heures dans la 
ville , tandis que le Roi d€ CaC- 
tille, Tattaquort vigoureufement , 
les Zegris & les Abinferagess'é- 
tant preique tous tués lès uns & 
les autres. 

Il reftoït fi peu de monde poof 
la défendre , qu'elle commençok 
d'être aux abois y quand le foibte 
Èoadilly voulut faire un dernier 
eflportpour la fecourir, ll.fortit 
de l'Alembre avec le Prince Al- 
manibr , fuivis des troupes qui 
gardoient le Palais, pour encou- 
rager les f^ens par la préfence. 
Abdelec fe joignit 4 eux avec uii 
bon nombre de fes amis; mais 
bien loin que cela fît l'effet qu'ils 
en attendoient 3 ce qui reftoitde$ 
Abinferages les repouflerent avec 
vigueur jufqu'à la Place de l'A- 
lemt>re,ou ils engagçrerit un com- 
bat qui dura près de deux h^* 
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rcs. Les Princes Almanfor & Ah^ 
delec y perdirent la vie 5 & Boa- 
"dilly bltilédangereufement, ren- 
tra en défordre dans le Palais. 
- Cette dernière défaite contrai^ 
^ît A Imahide , les Princeffes Fé- 
lime & Almoradine , accompa* 
gnées des principales Dames de 
Grenade , qui s'écoient retirées 
dans l'Alembrecomme un afilc 
facré, de fe jetter aux pieds de 
Boadflly pour le réfoudre à ren- 
dre la ville a Ferdinand , avant 
qu'il y fjt forcé par les horreurs 
a une famine inévitable. Ce Prin- 
ce accablé de (es miitlheurs, fc 
Voyant fans fecoiirs , 8c même 
mourant, reconnut fa faute, mais 
trop tard 5 & donnant de finceres 
marques de (on repentir : Hé 
bien, Madame, dit il à la Reine, 
faites-délivrer Ofmin,& qu*il aille 
Kîi-mcme annoncer au Roi Fer- 
dinand , que je lui cède TEmpixc 
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ti la Couronne. Hélas , continiia- 
t-il, je ne les regrette plus qtrô 
pour vous. 

Qiioiqde cette Princefle n*eûe 
jamais entendu^que ces feules pa^ 
rôles de tendreue de la bouche 
de Boadilly , elle en fut vi vendent 
touchée,- mais comme le tems 
preflbit , elle ordonna qu'on fît 
venir le Prince Dom Alouze> &^ 
lorfqu'il fut devant ^lle r Sei- 
gneur y lui dk-elle , vous êtes fi 
généreux , que j'efpere que vous 
oublîrez ToflFenfe qu'on votisâ 
faite , & que vous voudrez bien 
nous en obtenir le pardon des 
Rois de Caftille : ^llezdonc. 
Seigneur, déclarer à Ferdinand, 
que BpadiUy fe reconnoîtfon fu^ 
jet, & qu'il le fupplîe,par ma 
bouche, de faire connoître facle*- 
mence à un, peuple plus malheu*- 
rèux que coupable , & d'avoir 
quelque conhderation pour la 
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iFamille Royale dont vous voyez 
les reiles infortunés* Dom Âloo^ 
ze fut n couché du diicours de 
cetce belle Reine y qu'il ne put 
s*empcçher de répandre des lar- 
mes : Ne doutez point , Mada-* 
me 3 lui répondit-il , de la ck- 
mencede Ferdinand, & du re£- 
ped qu'il vous fera rendre* 

Boadill y, dont le naal augmen- 
toit , le pria de ne pas diâ&rer 
plus long-ten>s , pour qu'il eik la 
confolation ,. avant que de mou- 
rir , de rendre k vie à fbn peuple, 
Alônze lui prit la main qu'il l4H 
avoit tendue > & lui ayant baifé^, 
il fortit de T Alembre ayec tout ee 
qui y reftoic d'hoqfimcsr,. en fai- 
fant crier : Liberté. 

Sa vue fit retentir la viHe de 
cris de joye , le peuple le (uivoît 
en foule en le nommant fon Li- 
berateurj^ ayant fait avancer un 
Hérault pour demander aux a£- 

fiegeans» 
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iîég^ans de pouvoir allée en fâ-* 
retjé jiifqii à Perdioandj & l'ayant 
obÈgOiu'y il ibrcitxle la ville .avec 
quafre .011 xsm^ des principaux 
Sei^eurs dse Qjieilaae. On le 
condufîc au Quartier, du Roi de 
Caftille , où fe venaient de rendre 
le Ducdô riniEmfiade & Dom 
Alvare.. Là)VÛad 'iUonze fit faire 
une exclamation au dernier ^ qui 
^ marqua bien Tintef et qu'il pre-*- 
mois en lui. Cependant lereipeâ 
du lien ayant reténu fes mouve^ 
Diens d^ jjoy e y il attendit la fin de 
cecœ avadt^re avec la dernière 
impatience. 

* Don) Abni^e ayiant nds un ^e-* 
noux en terre devantFerdinand > 
lui parlabcn ce5>te^ines : Sii?e Pau* 
gB]itepi>Qteâion;qm. votre Ma^^i^ 
ieflé a accordée aux enfans du 
&u Duc de Bragance linonpere > 
|iie Eût efperer. qa*£ile , voudra 
Ven J^étoadifi aii^^^ moL 

Bb 
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Quoi que mon malheur m^aît 
rendu inconnu jufqu'alors a vo-* 
treMajeilé^&qu'ellé voudra* bien 
recevoir , pour preuve de^mon 
zèle & de l'atcachemenc que je 
lui dois 9 la joye que j'ai d'être Id 
premier à lui apporter \z nou-^ 
veile de la foumimon de BoadiL 
ly à-fes vx>lontés , &/de:la réduc? 
tion: de la ville de Gxenadedont 
les habitans implorent votre cle-i' 
mence. Leur . vertueiife . Reine 
defcend du Trône avec joye pour 
vous leceder,&la Famille Roya-r 
le ihppiie Votre Majefté de nepas 
différer fon triomphe, pour avoir 
la confolation de fe ranger fous 
fon obéiffance. ' ' 
- 'Ce discours prononce avec les 
grâces qui accompàgnoienttou* 
jours lès .a6tionsvde ce' Prince, 
fit faire un murmure d'aplaudif^ 
femens ,qui ne> fat interrompu , 
aiie4psfque JFerdinaini youlut y 



;i 



Y 



de Is eon^uêre deGf^nadâ. tyï 
répondre. Cet augufte Monar- 
que le fie d'une manière fi ma* 
gnanime , que Dom .Alonze eut 
lî^u d'en être! comenr^ Commjè 
Prince & comme Envoyé, de 
|5oadiiIy,iiraffura de l'ordre fis 
4de la retenue des troupes qu'il 
alloic faire entrer dans la ville , & 
du refpeâ: que l'on auroit pour 
illmanide & les Princeides. Aprèt 
cette réponfë^ Dom Alonze fe 
yoyant en Ubei:té de recevoir les 
«iftbraileniens du Duc de l'In* 
f 9j%€a4e ^ : îde Dom Al vare 4 s'y 
iîvfk râ^wpann pfaifir extrême.. 
Dom :A(lv^rë ayant obtenu du 
Roi la permifitan de fuivre Off 
min dans Grenade , ils y rentre* 
cetqt eofemble > tandis que Us 
X<ieutenàns de Ferdinand firent 
lller l'Armée dans tous les quar- 
tiers de la ville , ce Prince char- 
geant Dom Alonze £c le fils du 
f)w de riofancade 4e faire nof^ 

Bbij 
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ter fes trotlpes dans les endroit^ 

les plus convenables. 

Les ordres du Roide Caftille 
forent & pondnellemem exécu- 
tés , qu'il narut ^ peupk de Gre- 
nade qu'ils TCcevoient plutôt des 
amis chéris , que des ennemie 
vainqueurs. Le bruit des t^m- 
bours & de^ tFompettes-ét-aWt pâ^-» 
venu aa Paiais de TAlembre^ie 
trifte Boadilly, qui n*a voit ja-* 
mais voulu fouffrir qu'on panfât 
fa bleffure , fentit un redouble*^ 
ment de deferpoirqniluilk peir* 
dre la vie. La caufe de fit mjdrt 
excita une compaf&oh qui fît ré» 
pandre plus de larmes qu'il n'ea 
devoit vrai^femblablement at- 
tendre 3 on le plaignit) mais on ne 
le regretta pas. Le Prince Alon* 
ze & Dom A Wâte entregent dans 
TAlenibre comme il venoit d'ex- 
pirer 5 les pleurs d' Almahide & 
des Princeilës lescontrâig^iirenc 
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\le cacher leur joye pour s'ac^- 
comfnoder à leur crifteffe , & l'a- 
mour ne pouvant s'exprimer que 
par leurs yeux , ils fe lervirent de 
ce langage muet pooir expliquer 
l'ardeur dont ils brûloient, tan- 
dis que leurs bouches emplaye- 
•rent les parolesde confolacionfic 
de condoléance. Ferdinand ayant 
appris la mort de Boadilly , re^ 
mit fon Entrée dans la ville à \tt- 
rivée de la Reine Ifabelfe, à la- 
quelle il depêcfha urî courrier 
pour Pinftruire de l'heureux fuc- 
^ès de^es armes , & la prier de le 
venir joindre à Grenaae avec les 
Dames de fa Cour & le Prince 
Zéluma. 

La tranquillité qu'on vit alors 
dans toute la ville de Grenade 
^yant un peu adouci la douleur 
àt% Princeffes , & les refpeéls 
qu'on leur rendoit leur ayant 
^té touce idée de fervit ude ^ ellfô 
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reprirent infenfiblement un aîr 
xnoins trifte & plus- coniottae à 
leurs fecrecs femimens. La ten- 
dreflè , la coafîanee &refpoîr fi- 
rent pafTer d'heureii^x momens a 
Dom Aivàre & à fëiime» ainli 

2u'à Dom Alonze & à Almora^ 
ine. La feule Almahide gardoic 
une majeûé fevere 3 & fe voyant 
dan» la liberté de fuivre fa pieté, 
elle écoit plus (bu vent occupée à 
prier lé Ciel pour la converfioR; 
des Maures, qifaux tendres en*- 
tretiens de nos atnans^ Elle ne 
voulut fe refèrver encore quel*- 
que pouvoir f que pour ordonner 
la réception des Rois de Caftille. 
Elle s*y employa avec un foin qui 
xendicleur Entrée des plus ppm- 
peufe. 

La Reine Ifabelle étant airri^ 
vée le cinquième jour auprès de 
Ferdinand , ils envoyèrent Zélur- 
œa-vers les Princeues pour les 






âeU conquête âeGmade. sfi^ 
|)f éparer à les recevoir. Jamais 
triomphe ne fat plus fuperbe: 
l'Hiftoire en fait tant de mention^ 
^ue je ne le. détaillerai point»^ Je 
dirai feulement que Zeluma > à V 
tête des plus grands de Grenade 
fut au devant des Rois de Caf-' 
tille leur, prefenter les clefs de la 
ville 3 que ces aqguftes Princes 
s avancèrent eji ordre avec une 
Cour fwpcrbe & nombreufe ett 
Seigneurs & en Dames au Palais 
de rAlembre,au fon des timbales 
& des trompettes , & au bruit des. 
acclamations du peuple. LaReir 
ije Almahide,les Princeffes, & 
généralement tqutes les Dames . 
Grenadines , vinrent recevoir les 
Jlois aux portes du Palais > Al- 
xnahide voulut fe jiener à leurs 
pieds, mais ils l'en. empêchèrent 
& la traitèrent plutôt en J^.eine 
qu'en fujette. Comme la Reine; 
ilabelle fut avertie qu Almahide 
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^ouloit lui céder rAlembre , elle 
ne le voulue pas permettre , & lui '^ 
fît partager fon appartement. 
Tant de magnanimité lui firenc 
•bàen-tôt oublrer la perte d'un 
Empire qu'elle n'avoit occupée 
qu'à regret : cependant les Rois 
Ferdinand & Kabelle , pour mon- 
trer à l'Univers que la pieté \^ 
avoit porté à la conquête de Gre-^ 
nade , plutôt que l'ambition , ? 
commencèrent avec ferveur à 
travailler à la converiîon des 
Maures. L'exemple des PrinceC* 
ïes &de Zéluma qui firent une 
abjuration autentique , auffi-biea 
que le retour à la même foi 
d'Almahide & du Prince Dom 
Alonze , entraîna prefque le refte 
de Grenade à \^s imiter. 

Ces fameufes cérémonies ayant 
été fuivies des illuftres mariages ^ 
de Dom Alvàre ,qui prit alors \t 
titre du Comtede Saki^gne^vec 
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Félime 5 du Prince Zéluma , à qui 
- Ferdinand avoit impofé fon nom, 
avec Dona El vires de Dom Alon- 
zeavec Almoradinei & enfin de 
Ponce de Léon Duc d'Arcos 
avec Almahide , que la Reine de 

Caâillc nomma Ifabelle, rendV 
renc Grenade auffi remplie d'al- 
legrefle /qu'elle Favbic été de 
trouWë & «t douleur. Nos A matfe 
devenus Epoux ) goûtèrent une 
félicité parfaite j & les Rois de. 
Caflille par leur pieté qui fe ndon* 
tra avec éclat dans la conquête 
de Grenade , en acquirent pour 
eux & leurs defcendans le glo* 
rieux titre de Rois Catholir: 
ques.. 

FIN. 



